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®UVRES 

DIVERSES 

. . ' DEM. L. 

DE CHAULIEU. 



È PITRE 


de monsieur de malezieux. 

ET DE MONSIEUR L’ABBE' GENEST, 
At; NOM DE M. LA D. DUMAINE, 
A. M. LEDUC. ASaint-Maur. 



U a n d le dodle Baron eft dans fa Ba- 
ronie , 

Ja n’eft befoin d’a/Tcmblcr coin» 
chanteurs , 


Rimeurs hardis 

Tmt //, 


» ne fàconds orateurs > 

A 


En 
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2 OEutires diverfes 

En lui tout fcul fc trouve l’harmonie , 

0 

L’invention, la force , le génie , 

Que le blond Apollon fouffle à fcs Sénateurs : 

Bien y paroit à voir la Poëlîe , 

Qui de fine merveille à mon ame faille j 

Point l’on n’y voit l’cfprit des chalTes , desétours. 

Des jeux de dés , lanfquenet , & baflette , 

Mais la fcience gaie , & doctrine parfaite , 

Des plus experts ôc fameux troubadours : 

Je penfe aulïi que plus d’un Dieu l’anime , 

Que le riant Bacchus, au maître de la rime» 

Pour lui joint fon heureux fecours ; 

* 

Faut-il , ô Frcre cher , que parmi votre joie 
Vous infulticz à mon trille embaras, 

A mes regrets ici je fuis en proie , 

Et fais ma foi de plus maigres repas 
Que les mangeurs de pois , & de lamproie : 
Comment donc vous répondre ? oh je ne le fçai pas. 
Au plus ne fçai que quelque vieux fatras , 

Et contes de ma mere Loie \ 

Je n’ai chez moi qu 'écrivains de bibus , 

Les emploïer ce feroit grand abus \ 

Jongleurs font difparus , Ménellriers fe taifent , 
Tems eft paflfé de ronds vertugadins , 

Et de Clagny les nouveaux baladins , 

Minces 
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Klinccs farceurs , déjà plus ne vous plaifent: 
n’ai que mon Curé , plaifant original , 

Mais > fous l’avez bien dit , l’Abbé n’eli qu’un cheval; 
Autre quidan , qu’ici la mouche' pique , 

A feuilleté dans une Chartre antique , 

Or a trouvé fur des ais vermoulus 
Certaine rime prophétique ; 

Du vieux Tyrefias,ou de Noftradamus, 

Se raportant à vos rébus. 

Quand fera noir en vermeil tranfmué , * 

Et couvrira graqji ennemi d’Augufte, 

Un lien écrit bien fort fera hué 
De Cil Baron , qui f<dfcvent penfe jufte j 
Icelui preux de grands Clercs entouré , 

Près Sainteté jointe à Mauritanie, 

Avec regret fera joïeufe vie , 

Par onze jours en ion manoir doré : 

Alors fon art , par grand métamorphoic-. 

D’un vieux Curé fera Bellerophon -, 

D’un vieil Abbé y connu par vers & proie. 

Fera cheval aîlé comme un griffon. 

A 1 REPON- 

* Il y a aparence que cette Centurie tombe fur le 
feu Cardinal de Néaitles , qlii dôhna alors un Mande- 
ment très-sévére pour fobfervahce du Carême \ cela pa- 
roit encore mieux par 1a rcponfe de Monûeur l'Abbé, de 
Chaulica. 
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REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU. 

J’Ai fait cent tours fous mon portique » 
Rongé mes ongles bien & beau , 

Pour, en ftile macaronique , 

Tirer encor de mon cerveau 
Quelque vieux Rébus prophétique > 

Mais plutôt ferois maint Rondeau , 
Plutôt même i& Poëme épique , 

Qu’un obfcur , lôc trille lambeau 
D’une figure allégorique ; 

Reprenons donc ftile nouveau , 

Laiflons la langue marotique , 

Bouquins , Bouquins , rentrez dans le tombeau , 
Rébus font morts , adieu la Mufe antique. 

A moins que du Sieur des Accords » 
Reprenant les traces obfcures , 

Je n’aille compiler un corps , 

Dont je vous dédirai , ma Sœur , les Bigarures ; 

. AufTi bien , contre nos clartés 
Tiennent peu les obfcuritcs > 


Qu’avcÿ 


de M. L. de CbauUeu. \ 

Qu’avec art , & fine maniéré , 

Dans vos écrits vous affrétez i 
Et fçavons d’un trait de lumiérç 
En percer les difficultés : * 

Deviner des Rébus > PrinçefTe , eft où je pipe ; 

J-e Ciel en me formant me fit des yeux de linx , 
Euflîez-vous l’énigme du fphinx , 

Vous avez trouvé votre OEdipe. 

Nous avons d'abord entendu 
Ce fameux ennemi d’Auguite , 

Qui depuis peu nous a rendu 
Par un placard le fang adulte \ 

Je n’en dis rien : mais , pour celui 
Qui voulut faire l’agréable 
Auprès de cette Reine aimable , 

Qui fur le Nil fervit d’apui 
A ce Romain ii redoutable ; 

Je dirai franchement de lui , 

Que s’il avoir été femblabl© 

A celui qui vit aujourd’hui , 

Cléopâtre , l’amour du monde » 

Jamais pour un pareil Amant ,> 

N’auroit diflbu dans du vin blanc 
Sa gtofle & belle perle ronde i 

Et n’eut jouais vu le Soleil , - 

A j Cette 
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Cette fête fi magnifique , 

Dont décrit fi bien l’apareil 
Le bon Plutarque en fa cronique. 

Loin de ce banquet merveilleux 
Dont la chere fut fi parfaite , 

Ma table , fans viande , & fans 'œufs , 
Eft celle d’un Anacorette *, 

Je n’y fuis entouré que de gobe goujons , 

De mangeurs de lapins , de raves , champignons . 
Aucun pourtant n’a le teint blême j 
Car , grâce au fage Mandement 
Du Prélat , qui fi faintement 
Ordonne avec un foin extrême 
Ce qu’on doit manger feulement. 

Le vin qui mouife cil du Carême , 

Et n’offenfe Dieu nullement : 

Audi , pleins d’une fainte joie , 

Toujours réglés, & non dévots , 

De dits joïeux , & de bons mots , 

Nous afiaifonnons la lamproie > 

Et l’arrofons du jps des pors : 

Mais c’elt trop tirer de ma tête. 

Dont petit ell le réfervoir. 

J’irai dans deux jours vous revoir 
Donnez ordre que l’on m’arrête 

Poulet 
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Poulet maigre en votre Manoir, 

Pont en ce tems on fe fait fête , 

Aveç regret , mais par devoir. 





Ai EPITRE 
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r - 1 

E PI T R E 

A U N O M 

DE MONSIEUR LEDUC, 
DE SAIN T-M A U R , 

jL E z 7. MAY 1 7 0 1. 

A MADAME LA D. DU MAINE, 

Cl-îere Soeur , Princeffe aimable , 

De qui l’efprit agréable > 

^Sans le fccours d * Apollon , 
fait de Sceaux j ce beau vallon * 

Que nous a vanfé la Fable ; 

Quittez un peu çcs beaux lieu? * 

Et lemail de vos prairies, 

Qù Genelt, & Malézieuxj 
Du récit harmonieux 
De leurs douces rêveries , 

Entretiennent lî bien Pan , & fes dcmi-Dieux. 
Qans fa chétive Baronic , 

Venez 
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Venez voir un pauvre Baron, 

Qui très-humblement vous en prie , • 

Et qui vous en conjure , su non* 

De la fainte Mauritanie ; 

Non Baron , de qui l’cquipage 
Se tranfporte dans un chauflon , 0 

Mais Baron d’un haut parentage , 
k Dont porte l’antique lignage 
Fleurs-de-Lys en fon Ecuflon ; 

Tout ne cherchera qu’à vous plaire , 

Du vin du cru , mais du meilleur , 

• 

Nous vous ferons méchante cherc , 

Mais ce fera de très- bon cœur; 

Sur tout , ma très-aimable Sœur , 

De mets qui ne nous coûtent guère. 

Nous vous donnerons un frorçiage. 

Du lait frais , avec du pain bis , 

Quelque^ fraifes , & d’autres fruits. 

Qui croilfent dans le voifinage , 

Le tout 4 fort nrodique prix. 

Comme on fçait pourtant 3 quoique 
Gentilhomme de campagne , les hon- 
neurs <^ui vous font dûs , on vous pre- 

fentera 
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fentera un dais en arrivant 5 <5ç vous fe- 
rez haranguée. 

Le Baillif , grave perfonnage, 

Endoflera raccoutrement , 

Sous lequel aflei rarement 
J1 rend juttice en ce Village } 

Mais qu’il mettra lors en ufage , 

Pour pouvoir magift raie ment , 

Moitié Code , moitié Roman , 

En fan rultique badinage > 

Vous dctaçher un compliment \ 

Où » ravi d’abord en extafe , 

Surpris d’un éclat fans pareil » 

Ce renifleur , avec emphaic > 

Comparera , dans une phrale » 

Vos yeux aux raïons du. Soleil. 

Avouez , ma chere Sœur , que tout 
çela ne vous donne guère d’envie de ve- 
nir à Saint-Maur ? voilà pourtant} com- 
me Baron 5 tout ce qu’on peut vous 
promettre ; la rareté de ce titre hono- 
rable devroit bien vous donner quelque 

conûdé? 
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çonlidération pour moi , car enfin de^ 
puis la mort du pauvre Baron de la Crafi 
fie y nous ne forames plus que trois à la 
Cour , le Baron de Breteuil , Langea-, 
met , & moi ; mais puifque tous les plai- 
firs que je vous propole en langage de 
Baron , ne peuvent vous déterminer à 
les venir prendre ici ; voïons un peu ii 
ceux que je vous propoferai , comme 
Poëte , c’eft-à-dire en langage des Dieux , 
à qui l’avenir efi; déjà prefent , ne vous 
engageront point à palier quelques jours 
à Saint-Maur ; imaginez-vous donc <^ue 
vous y arrivez fur le foir. 

J-e Soleil achevoit fa courfe vagabonde , 

Et fes chevaux la de s de fon oblique tour , 

S’en alloient au grand trot plonger au fein de l’onde 
Ce Char , dont les rubis font la clarté du jour, 

Yous parûtes j alors le Dieu de la lumière , 
Charmé du plaifir de vous voir , 

Immobile dans fa cariére, 

Sufpend fa courfe , & fon devoir. 

Et fur yous feule tout le foir , 

Attache 
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Attache les regards qu’il doit à tout le monde j * 
J.es Nimphes > qui dévoient frifer fa tête blonde > 
Ne fçachant comment , ni pourquoi * 
Fhébus venoit fi tard au gîte , 

Vont trouver Prothée au plus vite 
PçUT fçavftir la rajfon d’un fi grand dé&roi i 
Thétis , qui l’attendoit cher çlle , 

Pâlit de çc retardement ; 

Et crut que cet hôte infidellci 
Avoit changé de logement , 

Pour quclqu’amoqrette nouvelle.. 

' Ce ne font pas tous les defordres que 
vous avez caufés ; la tête en a pensé 
tourner à Meilleurs de l’Oblervatoire ; 
le pauvre Monfieur Caffiny n’en a point, 
dormi , car la derniere heure du jour 
que vous êtes venue , ou que vous vien-s 
drez à Saint-Maur , a eu , ou aura qua- 
tre-vingt-douze minutes ; & depuis que 
Jofué arrêta le Soleil , ou que cet aftre 
retourna fur fes pas , de peur de voir un 
méchant fouper , il n’étoit point arrivé 
un fi grand deforde dans les pendules ; 

quoi 
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quoi qu’il en foit } vous voilà donc arri- 
vée ÿ d’abord 


On vit s’élancer dans les airi 
Le criftal de mille fontaines § 

Dont quelques-unes , au travers 
De longs rameaux touffus , & verds, 
Arrofoient les cimes hautaines 
D’arbres , vieux comme l’univers. 
Toutes nos épines fleurirent , 

Et fur leurs boutons , qui s’ouvrirertt » 
De cent oifeaux , qui s’établirent > 
On entendit les douces voix > 
Philoméle , au fond de nos bois , 
Toujours de fes malheurs outrée , 

Ce foir-là fur de nouveaux tons 
Se plaignit à vous des affronts 
Que lui fit l’infolent Tcréc} 

Cependant les jeunes Zéphirs 
Portoicnt partout l’ordre de Flore, 

Qui dans nos champs faifoit éclor* 
Les fleurs , la joie , 6c les plaiflrs. 


■Avouez que les Mufes font bien Gaf- 

conesp 
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cônes j car tout cela ne veut dire àü 
plus autre chofe , linon que vous vous 
promenâtes dans les jardins d’en -haut , 
& dans les routes du petit parc , dont il 
y en a dix qui aboutiiïent à une alTez 
agréable fontaine ; mais continuons * 
vous defcendites de là dans une longue 
alée , qui borde d’un côté une grande 
piece de pré 3 & de l’autre la rivière de 
Marne* . 

Aldrs fortit de Ton limon , 

Pour jouir de votre prcfcnce , 

, Ce Dieu gendre de Palémon 4 

Qui tout fier de cette alliance t 
Fit Amplement la révérence > 

Et ne vous dit ni oui ni non } 

Car quoique Quinault ait fait faire 
Des loix d’ Amour maintes leçons 
Aux Dieux , aux Nimphcs de riviere > 

Ils font muets pour l’ordinaire 
Comme le relie des poilfons. 

: Depuis même que l’Académie des 

Sciences 
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Sciences a fait faire l’anatomie d’un 
Evêque marin , & d’un Triton , que l’on 
avoit pêchés à Dieppe , on a découvert 
que ni l’un ni l’autre n’avoit d’organes 
pour parler. Cela corrigera nos Poëtes 
anciens, & fur tout Ovide , & nos fai- 
feurs d’Opéra , qui font jafer Alphée , 
& les autres Fleuves > comme des Per- 
roquets. 

Dans la grande prairie vous trouvâtes 
des danfes de Nimphes, & de Driades, 
non pas en juppe , comme on les voit 
négligées , danfer au filence des bois ; 
mais parées pour vous recevoir comme 
quand elles vont aux fêtes des Dieux. 

Dans un lointain , on découvrit une 
troupe de Faunes , de Sylvains , de 
Chévrepieds , & de Satyres. Ils mou- 
roient d’envie d’être de la partie. Mais , 
par refpeél pour vous , je leur avois fait 
défendre d’aprocher m y Monfieur le Comte 
de Fiefque , pour vous faire honneur , 
& peut-être pour s’en faire un peu aufîi, 

s’étoit 
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s’étoit mis à la tête de cette illuftre 
compagnie j & vouloit à toute force 
vous donner un petit divertiffement , 
avec quelques entrées de Ballet , dont 
Pan avoit fait les pas, & lui la Mufique, 
je lui fis figne de s’éloigner brufquement ' 
avec fes Capripedes ; mais comme vous 
fçavez , ma chere Sœur $ qu’il eft bien 
plus le maître que moi à Saint-Maur , 
malgré toutes mes défenfes , il s’aprocha 
tout en colère , & après avoir murmuré 
quelques mots inarticulés , que je n’en- 
tendis pas , il finit pâr me dire qu’il ne 
falloit point tant faire les réfervés , & 
que nous pallions notr'e vie avec des 
gens , que nous eftimions fort qui n’é- 
toient pas autres que ces honnêtes gens 
qu’il vouloit vous prefenter : oui , me 
dit-il , en jurant , Monfieur , oui , Mon- 
fieur. ' 

Il eft mainte tête chenue * 

Maint porteur de barbe pôintue f 
.Dont le foulicr de maroquin 

Nous 


Digilized by Googli 


I? 


âe M. L. de Cbaulieu. 

Nous cache une patte pelue. 

Et le pied fourché d’un bouquin. 

.• w’ » ' * 

A cela je n’eus rien à répondre , & 
il fallut bien fouffrir que mon faétotum , 

Puifqu’il en avoit tant d’envie , 

Vint danfer avec fon folet , 

Et fa Burlefque compagnie, 

Unfe figure de Ballet. 

< - - - 

Il auroit ailfll chanté s’il avoit eu en- 
core cette belle voix 5 dont il charmoit 
autrefois tout le monde ; mais par mal- 
heur elle a quitté ce beau gofier fluté , 
depuis que le vin de Champagne s’en eh: 
emparé. 

Ce bon Seigneur , que la foif pique 
Dès le matin jujüjues au foir. 

De l’organe de fa mufique. 

N’a plus rien fait qu’un entonnoir, 

: ; ... w.. . ■> ç 
• ■ . iv‘. .*. 

Il n’y avoit plus delà qu’à monterai! 

Tome IL B Château,' 
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Château , pour s’en aller fouper ; mais 
dès que l’on fut au haut de la terraffe , 
on aperçut de loin une grolTe troupe qui 
avoit de Pair d’une Cour ; la bizarerie , 
& la magnificence des habits * nous ar- 
rêtèrent d’abord. 

On prie pour une mafearade > 

Ou quelque chofe d’enchanté y 
Un certain air de majefté , 

Qui régnoit- en cette brigade ; 

Les Dames portoient vertugade r 
Les Chevaliers colet monté , 

Pourpoins de fatin à taillade y 
: Ét longues dagues au côté/ 

En aprochan't, je fus tout étonné cfe' 
voir que cette Compagnie confervoit 
toujours ce même air de gravité , & ne 
fe mettoit guère en peine de vous céder 
le haut du pavé , ni de vous faire la 
moindre cérémonie ; cela redoubla ma 
euriolité 3 & comme je foupçonnois tou- 
jours ce fpe&acle là d’être un trait d’i- 
magination 
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magiriation poétique , ou d’etichanre- 
jnent ; je détachai l’Abbé de CiiaüJieu , 
expert en pareilles matières , pour dé- 
touvrir ce que tout Celâ pouvoit être ; 
je fus encore bieri plus étdriné de voir 
que , dès qu’il aprocha , trois OU qilatre 
des plus aparens de la troupe , & qui 
paroifToient les plus gaillards * vinrent 
lui fauter au col , en lui difant 5 eh bon 
jour, Frere, nous fournies raVis de vous 
Voir ici ; quelles nouvelles au Paritaire ? 
qu’y fait-on, qu’y dit-on ? un cinquième 
plus enjoué , & plus goguenard encore 
que les autres , le joignit , & je l’enten- 
dis qil’il lui difoit en l’abürdant avec 
mille grâces. 

Depuis le jour qù’ Amour trouva 
Celle' qui frie fut tant amere , 

Et que fa méprife prouva 
Qu’avoit plus d’apas que fa mere , 

Jurer vous piiis que mon cœur n’a 
Rien trouvé , qui puiflè lui plaire 
Que la Princefle que voilà. 

B a L’Abbé 
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i 

L’Abbé de Chaulieu reconnut d’abord 
fon ami Maroc , au ftile de cette Epi- 
grame fameufe ; en éfet c’étoit. Catheri- 
ne de Médicis , qui fe promenoit au pied 
de fon Château , avec la plupart des 
Poëtes de la Cour de François I. & de 
Henry II. elle avoit les deux Marots pere 
& fils , Saint-Gelais , du Bellay , Ron- 
fard , & quelques autres. Comme cette 
Princefle ,• une des plus fpirituelles du 
monde , fçait le goût que vous avez 
pour les Vers , elle vous avoit fait la 
galanterie d’amener tous fes Poëtes pour 
vous divertir; comme vous & moi avions 
amené les nôtres ; on alloit entrer en 
converfation qui , aparament avec une 
pareille Compagnie , eut été fort vive , 
nous allions voir pleuvoir parmi tous 
ces nourilTons d’Apollon , les Virelais , 
Chants roïaux , Balades , Epigrames , 
& Madrigaux , mais par malheur il fit 
un éclair, un Chanoine de Saint-Maur 
qui fe trouva là eut peur, il fit un grand 

' - ligne 

• T 
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ligne de Croix , & tout difparut. 

’ Il n’y eut donc plus qu’à entrer dans 
Je Sallon , où l’on trouva deux grandes 
tables magnifiquement fervies ; fi les 
Mufes aimoient autant le vin de Cham- 
pagne, que le Poëte qui vous écrit ce- 
çi, vous auriez une belle defcription du 
repas , & de toutes les fortes de vins 
qui y étoient, mais ces vieilles précieu- 
fes ne boivent que de l’eau. 

/ 

Quant à cet amas de fornettes a 
Je ne fçai ce qu’il deviendra ; 

Je fçai bien que fi vous en faites 
L’ufage qu’il méritera , 

Par votre main ard il fera ; 

Et feront les chofes parfaites , 

Çat ma Sœur à Saint-Maur viendra. 

» • • 

B 3 PREMIE- 


OEuvres diverses 



PREMIERE REPONSE 


DEM. MALEZIEUX, 

AU NOM DE MADAME 
LÀ DUCHESSE DU MAINE. 

L ’Admirable Lettre que vous m’aves 
envoiée , mon cher Erere ! je vou- 
drais bien avoir affez d’efprit pour y 
répondre , mais il s’en faut beaucoup ; 
qui pis *eft les fecours que je pourois 
efperer d’ailleurs me manquent abfolu : 
ment. 

Non , je n’oferois me promettre 
De ripotter à votre Lettre -, 

Car depuis qu’un banqueroutier 
A fait un tour de fon métier » 

Le Curé toujours en furie > 

Gronderoit la Vierge Marie : 
parlez-lui de faire des Vers > 
le malheureux à peine écoute { 

. . .. v. i t 
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Il vous regarde de travers , 

Et répond , quelle Banqueroute ! 
Quant à l’Abbé Rinocerot , 

Dont la Mufp agréable , & folle , 
Raille 3 plaifante , batifolle , 

Et quand il lui p.’aîc , nous confole 
De 1^ mort de Clément Marot } 

En vain oferois-jc prétendre 
• A quelques Vers de fa façon ; 

Nos Nimphes ont paru devant le fier garçon , 
Le Satire elt au bois , & ne veut rien entendre. 


Cependant , à force de persécution , 
’ai obtenu de l’Abbé Pégafe une demie 
heure du travail j j’ai pris mon tems 
pour cela , que les Naïades , Driades, 
Oreades , &ç Amadriades çtoient > (l j a 
çhaffe , & voici çe qu’il a produit ; je 
me perfuade que vous ne ferez guère 
content de ceci , mais l’Abbé Pégafe , 
à qui j’avois ordonné de travailler fur 
l’article de l’Obfervatoire , quinteux 
çomme vous fçavez qu’il eft honteux, ou 
plutôt défefpéré de ne pouvoir rien fak 

B % rs 


Digilized by Google 


24 OEuvres diverfes 

re qui aproche de ce que vous nfavefc 
envoïé , ma répondu franc & net en 
parlant de vous. 

Poctifer contre lui je ne veux > 

Mais comme l’un des enfans ou neveux , 

De Poëfic aïant vouloir d’aprendre , 

Tout mon dçfir , Madame , eft de l’entendre. , 



SECONDE 


î 
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SECONDE REPONSE 

DE MONSIEUR. GENEST. 

r • • ' 1 ' 1 * ■ '• ‘ \ 

F Rere très-cher , votre belle miflive 
N’aura de moi nuis beaux remercimcns. 

Je n’y répons que par les fentimens 
D’une tendreflfe affeélueufe & vive , 

Qui pafTe de bien loin difeours & compliraens : 

Si i’étois libre , ô mon aimable Frere , J 
Jp partirois , & plutôt fait que dit $ 

Vpus me verriez , au lieu de mon écrit , 

Fondre à Saint-Maur d’une courfe légère. 
r Ecoutez-moi , voici ce que je puis ; 

A Seaux , un ordre exprès m’enchaîne , 
Uneperfonne, en vertu fouveraine , 

A qui votre humeur même indocile, & hautaine, 
Eft foumife, mon Frere , autant que je le fuis. 

Une Héroïne , enfin , fur toutes refpc&éc , 

Veift par une bonté, dont je me fens flattée. 

Dans un quadre nouveau voir mes traits exprimés i 
Ces traits , jç le fçai bien , n’ont point d’autre mérite; 

Sinon qu’elle les a formés j 

Mais 
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Mais , puifqu’un tendre amour pour moi la folicite { 
Ils deviendront par là plus dignes d’être aimés : 
jCettc grande Prince fie, à notre cœur li chere. 
Veut bien encore que j'efpere . 
L’honneur précieux de la voir > 

Et vous concevez bien , mon Frere * 
Avec quel plaifir mon devoir 
Se prépare à la recevoir , 

Vous feriez comme moi tout ce que je vais faire 4 
£t ne feriez pas moins ..... touché de cet efpoir. 

Cependant mon cœur fe partage ; 

Je me remets ces bois , ces eaux , & ce rivage , 

1 Où naifïcnt tant d’enchantemens , 

De tant d’objets divers le brillant aflfcmblagc , 

Ce ftile qui défait Poëmes & Romans , 

Qui ,tantôt de Virgile cffaceroit l’ouvrage , 

Celui même du Grec, dont Virgile eft l’image 4 
Et qui tantôt auflî prend fi bien le langage 
Du rimeur enjoué , qui nous montra l’ufage 
D’un noble & fçavant badinage 
Du bon maître Clément qui rené dans ce lieu , 
N’a guère fut Voiture , à prefent ell Chaulieu *, 
Je vous le dis encor , oui , mon cœur fe partage , 
Mon cfprit ell ému par un double fouci *, 
Jevoudrois être là, je vous défi re ici , 
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Et que fans tarder davantage , 

Votre Cour s’emprefsât au/fi 
De vous fuivre dans ce voïage : 

Je laifle là tous ces vieux baladins , 

Ou , fi vous voulez , Paladins, 

Et les collets montés , & les vertugadins , 
L’antique majefté , les figures galantes 
De ces belles ombres errantes , 

Qui fe trouvent dans vos jardins *, 

Qu’à Ton gré dans vos bois la Reine Florentine , 
L’ingénieufe Catherine , 

Raffemble les efprits de nos premiers Sçavans ; 

Avec les morts pour moi rarement je badine , 

Et je ne veux ici que vos Auteurs vivans; 

Amenez donc votre 'joïeufe bande, 

î. y 

yous même, vous qrnant le front d’une guirlande 
Et la Lyre à la main , tel que le Dieu des Vers , 
Animez la brigade , & réglez les concerts : 

Déjà de nos Valons les Echos retendirent , 
Malézieux , & Geneft déjà vous aplaudiflent ; 
Grand Prince , vous fçavez qu’à vos nobles écrits » 
En mille occalîons ils ont cédé le prix. 

Mille fois admifant le fon de votre Lyre , 

Ils en ont reconnu l’harmonieux Empire j 
Ét vaincus fans regret , puifju’ils le font par vous , 

^ - • •• " Je 
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Je les ai toujours vus plus charmés que jaloux.' 

]Pour vous , de tous les cœurs un pur zélé s'empare , 
Prince , que n’avez-vous entendu l’autre nuit , 

Avec quels cris , avéç quel bruit , 

Avec quels fauts bruïants , quel affreux tintamare , 
De Nimphes , de Sil vains , un grand cercle conftruir. 
En votre honneur par vos leçons inftruit , 
Chanta Madame de la Mare î 
Que Fiefque vienne donc & fes fourchus Folets j, 

A Seaux comme à Saint-Maur nous danfer des Bal- 
lets ? 

Je confens à les voir , puifque votre prefence 
Les contient dans la réglé , & dans la bienséance * 
Parmi ces Dieux des bois , fur tout n’oubliez pas 
Celui vêtu de hoir , qui porte des rabats ; 

Jamais dans tout mon Parc on n’en a vu de même , 
Et de l envifager mon defîr eft extrême; 

De l’air enfin que vous le façonnez 
Avec cet habit Sc ce nez , 

Il faut donc que ce foit le Magifter des Faunes , 
’l'els qu’ils foient en éfet , ou noirs, ou gris, ou jaunes. 
Tous ces jolis Meilleurs feront les biens venus, 

t 

r Pourvu qu’ils foient fages & retenus ; 

Si de leur conduéleur la gorge fi flutéc , 

e 

^ force d’entonner fe trouve un peu gâtée , 

II 
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Il doit , fi j’en fuis crue , eflaïant maint tonneau , 
Ne fe rebuter point d’entonner de nouveau ; 

Si le mauvais éfet vient du jus de Champagne, 
J’ai dans ma grotte un vin de Chaflcignc ou Chaf- 
fagne , 

Mus fort , plus cuit , plus velouté , 

Qui peut racommoder l’organe démonté ; 

Enfin , mon Frere , enfin nos Zéphirs vous apellcnti 
pe douxtranfports de joie on voit bondir les eaux* > . 
Et dès qu’on vous annonce aux Déitez de Seaux , 
Leurs grâces , leurs attraits , foudain fc renouvellent» 
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REPONSE 

,AÜ NOM DE MADAME 

% * / - 

D ELÀSSAY, 
QU’ON APELLOIT RUSON, 

r 

A M. LA DUCHES SE, : 

Qui lavoir Iaiflee à Paris pour lui 
mander des nouvelles dans le 
tems quà la Cour & à Paris les 
Femmes rabaiflerent la hauteur 
e'norme de leurs Coeffures , l’Hy- 
ver de 1701. 


Ah ! ccflez par vos Vers , adorable Prince/fe > 
D’infulter à l’ennui de la pauvre Rufon i 
Loin de vous , je n’ai plus ni rime , ni raifon , 

Sans vous j’invoque en vain les Nimphes du Pet- 
1 mciïc : 

Ds 
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fcc vous dire un feul mot , je n’ai pas le pouvoir , ~ 
Je fens tarir ma veine , Sc mes fens fe confondre , 
Votre abfenee enm’ôtant le plaifir de voüs voir, 
Motc l’efprit de vous répondre. 

I 

Quand j’aurois de l’efprit , il n’eft point d’avantures ^ 
. Qui Vaillent vous entretenir ; 

On dit que le bon fens ici va revenir , 

Paris cède à la mode , 5c change fes parures , 

Ce Peuple imitateur , ce Singe de la Cour , 

A commencé » depuis un jour , 

D’humilier enfin l’orgueil de fes CocfFurcs. 

Mainte courte beauté , s’en plaint , gronde, tempête, 
Et pour fe ralonger , confultant les dcltins , 

Aprend d’eux qu’on retrouve , en hauflant fes patins, 
La taille que l’on perd en abailfant fa tête. 


Voilà le changement extrême , 

Qui met en mouvement nos Femmes de Paris } 
Pour la CoefFure des Maris , 

Elle cft toujours ici la même. 


«S» 


EPITRE 
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' E P I T R E 

A MADAME LA MARQUISE 
‘ DE L A S S A Y. 

.. '• - i i. j 

M Onfieur de la Farre m’aprit hier 
que la fortune vouloit m’engager, 
à lui pardonner de m’avoir fait aller 
trois fois chez vous fans vous y ren- 
contrer 3 que pour cela elle faifoit naître 
une odcalion de faire une chofe qiïi- 
pouvoit vous être agréable ; quelle que 
foit l’éloquente de votre Chancelier , il 
n’a pu m’expliquer de quoi il s’agifToitf 
cela ne me furprend point , malgré l’en- 
vie que fai eue Iong-tems d’avoir une 
chaVge dans votre maifon , j’aurois re- 
fusé l’emploi de votre Chancelier 5 de 
peur d’alÉérër quelque chofe au tour fin* 
gulier de vos exprelfions 3 & à la finefTe 
de vos pensées. '* 

, V ous 

i t * 
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Vous voïez bien que je n’ai pas enco- 
re perdu l’habitude , ni l’envie de vous 
louer ; quoiqu’il en foit , j’aurois été 
moi-même recevoir vos ordres , li la 
goutte ne m’avoit repris à l’autre pied • 
je fuis réduit à vous fuplier très-humble- 
ment de me les donner. Envolez -moi 
fimplement le mémoire de ce que vous 
defirez,n’y ajoutez ni recommandation, 
ni promeffe de reconnoiffance ; le plai- 
fir de faire une chofe qui puilfe vous 
plaire , eft fi fenfible à mon cœur , qu’il 
porte àvec lui fa recommandation , & 
ma récompenfe ; que vous dire de plus ? 
rien , je croi ; linon que voilà les fenti- 
mens de refpeét & d’attachement , que 
je conferverai éternellement pour vous. 


* 


Tome IL G REPON- 
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Il - i f i T-ï - f m 

REPONSE 

DE' MONSIEUR LE MARQUIS 
DE LA FARR.E, 

AU NOM DE MADAME' 

DE L A S S A Y. 

ONcques ne vis un fi poli Goutteux » 

Prêt à toute heure à galamment écrire \ 

Mieux vous valez quand êtes fouffreteux , 
Trcs-bien vous fied quelque peu de martyre ; 
Trop de fanté , tant de foins vous attire , 

Tant de defirs à votre cœur infpire , 

Qu’en trop d endroits vous faut porter vos 
vœux : 

Mais à prefenr qu’êtes gifant , beau lire , 
Oncques ne vis un 4 poli Goutteux. 

Que la douleur fur vous prend peu d’empire ! 
Vous n’en quittez l’air ferain , ni la Lyre, 
N’en querellez le Ciel trop rigoureux , 

"Nfi 
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n en avez 1 6/prit plus langoureux j 
Ains ne pen/éz qu’à flatter, & bien dire: 
Oncqucs ne vis ün fl pâli Goutteux. 



c 2 REPON- 
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REP ON S E 

DE M. L. DE CHAULIEU, 

A MADAME LA MAR QU I S E 

DE LASSA Y. 

P Our recevoir Ecrits fi gracieux , 

Point ne me plains,quelque mal qu’il m’en coûte • 
Et je confens de pardonner aux Dieux , 

Quand à ce prix me donneront la Goutte. 

Pour vous louer fuffit la vérité -, 

A mon égard , ufez de flatterie , 

C’elt mal répondre à ma (implicite , 

Que d’y mêler de la coquetterie. 

Quand pour vous plaire encor je n’ai rien fait. 
Vous me donnez lï douce récompenfej 
Aurez en moi lerviteur très -parfait , 

Quand voudrez bien ainli païer d’avance. 

C. «../ Jtj 
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Je n’ai befoin , pour affermir mon ccrur , 

De rapeller aucun dogme Itoïque *, 

Vous avez l’art d’endormir ma douleur , 

• » « 

Au doux jargon de Mufe marocique. 

Oncques ne fut fi fortuné Goutteux ! 

- . r * 

Vous en ferez refrein de ma balade , 

Quand le voudrez ; çar fuffai-je piteux , . 

» * ; • 

De corps peu fain , ôç d’efprit langoureux ? 
Venez me voir , plus ne ferai malade 5 
Et dans mes maux content , & trop heureux , 
Je chanterai , faifantune gambade , -, • 
Oncques ne fut plus fortuné Goutteux, 




EPITRE 

• • 
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E P i T R e 

A MADAME DE LASSAY, 


LE i. MAI 1702. 

Qui m’avoit demandé des Vers de 
la part dç Madame la DuchefTe, 
pour la divertir pendant un rhu- 
me quelle avoit à Marli. 

J E croi 3 en vérité , Madame , que vous 
vous mocquez de moi , quand vous 
me demandez des Vers , & une Chan- 
fon pour divertir Madame la DuchefTe , 
pendant Ton rhume à Marli , & depuis 
quand donc 

Voit-on les Grâces enrumée» } 

Elles , à ce qu’Horace dit , 

Avec Venus accoutumées , 

A danfer fans bonnet de nuit , 

foulant d’un pied nû les prairies 

» ■ ■ *• . * 
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De l’Ifle, où la Mcre d’Amour 
Sur ces rives toujours fleuries 
Etablit fa charmante Cour. 

Jamais le pere des glaçons , 

L’Hiver n’ofa porter fa rage 
Sur ce délicieux rivage , 

Où l'éternel Printems fait toutes les faifons ; 

Là jamais ni brouillard , ni brume 

* 

N’obfcurfît la clarté du jour , 

Et jamais dans ce beau séjour 
N’enfanta cathare , ni rhume. 

Ne vous étonnez pas de tous les avan- 
tages dont jouit Tille de Cytlière ; tous 
les lieux que les Divinités habitent ont 
de pareils agréments \ fi Madame la 
Duchefle veut faire encore un voïage à 
la campagne aufli long que le dernier 
qu’elle y a fait , 

Vous verre* au pied de Saint-Maur , 

( Et ceci n’eft chofe frivole , ) 

La Marne , comme le Paétole 

Couler defïüs un fable d’or *, 

C 4 L* 
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Là rofe y fera fans épine , 

Nos bois y feront toujours verds , 

Et cette prefcncc divine 
Préfervera nos fleurs de l’horreur des Hy vers. 

Dans cet heureux coin de la terre , 

Elle fera régner la joie , & le repos j 
Et le délivrera des maux 
Qui par fois nous y font la guerre, 
Vervins n’y difputera plus ; 

Dans fon fçavoir plus orthodoxe ' 

Il citera des faits connus , 

Et quittera le Paradoxe. 

Fiefque , loin des foins fuperflus , 

Fera quelque chofe d’utile > 

- • Et moins altéré , plus tranquile , 

N e cognera plus de fétus. 

' Tous -'nos 1 jours feront jours de fête, 
i- Ft n’aùront que de belles nuits > 

Laflay' clqaflcra fes ennuis , 

Et ne frottera plus fa tête j 
Mais tranquile dans un bofquet, 

, Où fa iBergére ira l’attendre , 

Il qublità cet amour tendre 

Qt’il eut pour les coups de moufquet; 

Pour paoi > fagç coinmc Xamtraü^e , 

1 : Laiffaqt 

. , t. 
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Laiflant la rime , & l’improrntu,’ 

Au lieu d’un gros ventre pointu ^ 

] 'aurai bien- tôt la belle taille. 

Et l’efprit de l’Abbé Teftu. 

Je croi qu’il eft plus glorieux aux char- 
mes de Madame la Duchefle , de faire 
ces grands changemens à Saint-Maur , 
que de faire naître les fleurs fous fes pas ; 
louange que je lailfe aux Portes de pro- 
feflion à lui donner. Je vous prie , Ma- 
dame , d’avoir la .bonté de lire cet en? 
droit de ma Lettre à Monfeigneur le 
Duc 3 parce qu’il connoîtra , mieux que 
vous 3 l’importance de ces métarmor- 
phofes 3 connoilfant mieux les perfon- 
nages dont il s’agit. Voilà ce qu’ Apol- 
lon m’a infpiré de vous dire 5 avant que 
de me diéter la Chanfon que lui deman- 
de Madame la Duchefle , pour faire ré- 
pondre 3 dans le Conte de Fée qu’elle 
fait , la Princefle Rozette à fon r Amant 
invilible ; le pauvre diable étoit enfermé 
dans une perle en poire qu’elle portoit 
k l’oreille , & fe piaignoit que la pre- 

• fence 
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fence importune de fon Gouverneur 
l’empêchoit de parler à la PrincefTe. Je 
vous avourai ingénument que je ne fçai 
point faire parler un Amant inviiiblç j 
je fçai feulement. 

Que ce feroit rare merveille , 

Encpr plus gentil ornement , 

De pouvoir porter fon Amant 
En forme de pendant d’oreille. 

I 

Jufqu’à ce que cette belle invention » 
qui fe découvrira peut-être , foit trou- 
vée ; voilà trois couplets de Chanfon 
pour celle qui Pavoit. 

Un pauvre Amant invifible , 

Quoi qu’aimé , n’a tout le jour 
D’autre plailïr plus fenfible 
Que de conter fan amour i 
S’il fe plaint que la contrainte 
Lui ravit cette douceur , 

Un cœur touché de fa plainte 
Comme lui fent ce malheur. 

• L’amoutf» 
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L’amour , quand il eft extrême , 

Rend tout égal entre nous-, 

Souffrir avec ce qu’on aime , 

A quelque chofe de doux. 

•• 

Ne me ferez- vous point de réponfe à 
ceci , vous avez à Marly des Naurriffons 
d’Apollon , & très-bien nouris. 

\ 

La Farre , au corps gent &: dodu , 

Maître libertin de la rime , 

Sur qui Phébus a répandu 
Le badinage , & le fuhlime , 

Je n’ofe nommer en ce lieu 
Ce charmant , cet aimable Prince , 

Dont la Mufe finement pince 
Jufques aux ferviteurs de Dieu. 

Il ne me refte ici , Madame , qu’à fu- 
plier Madame la Duchefle , quand elle 
voudra achever de raflembler tous les 
plaifirs à Saint-Maur , de vous amener 
avec elle ; vous , qui pouvez faire les dé- 
lices de tout le genre humain , vous, dis- 
*•* • 

I e * 
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je , dont tout le monde feroit charmé* 
feroit content , fi vous vouliez bien l’ê-r 
tre une fois de vous-même ; car enfin * 


Les Dieux vous donnent l’art de plaire’ 

Et le pouvoir de charnier s 
C’eft avoir de quoi fe fatis faire 
Que d’avoir de quoi fe faire aimer. 

Ces quatre derniers Vers fe chantent , c’cft pour celai 
qu’ils font d’une mefure fi inégale. 








REPONSE 
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REPONSE 

DE MONSIEUR LE DUC, 

/ 

AU NOM DE MADAME 

LA MARQUISE DE LASSAY. 

La Marquife de LafTay , à l’Abbé 
de Cliaulieu. 

E N arrivant à Saint-Maur , nous a- 
vons trouvé des chofes bien plus 
furprenantes , que celles que vous nous 
avez prophétisées. Il n’y a plus ici de 
ParnalTe pour vous 3 il eft abfolument 
rasé , fans la moindre aparence qu’il y 
ait jamais eu de maifon : perfonne ne 
nous a pu aprendre comment cela s’é- 
toit fait; mais enfin nous avons aperçu 
ces Vers attachés à un arbre comme un 
placart de Jubilé. 

Nulle 
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Nulle force, nul art magique* 

Ne peuvent en ces lieux rétablir le Château $ 

Pour en élever un plus grand , plus magnifique * 

Il faut qu’un Amphion nouveau * 

* Amphion portant dalmatique , 

Sous ces arbres touffus enfle ion chalumeau. 

Par les charmes de fa muftque 
Mille invilïbles mains emploïant le marteau , 
Offriront à vos yeux un fpcétaclc plus beau * 

"Que n’en a fait jamais le palais d’Angélique. 

Nous avons rêvé long-tems pour fça- 
voir qui pouroit être cet Amphion ; & 
nous commencions à croire que cela 
vous regardoit ; lorfqu’un coup de vent 
a fait tourner l’écriteau , & nous a mon- 
tré fur le revers ces mots 3 qui nous ont 
entièrement déconcertés. 

l 'Amphion , qui voudra tenter ce grand deffeifl » 
Doit avoir les forces d’Herculc j 
S’il n’imite en vertu le perc d’une mule , 

Il poura bien chanter en vain. 

Le 
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Le Comte de Fiefque feu! ne fut point 
étonné de cet oracle , & exeité par les 
charmes d’une troupe de Nimphès , qui 
en attend'oient l’exécution , il crut que 
cette entreprife lui étoit réfervée ; & 
rempli de confiance , s’enfonça dans le 
bofquet voifin. 


Mais nous les vîrrtes , je vous jure > 
Revenir fanglant , 8c battu , 

, Sans avoir, dans cette avant ure , 

• Pu cogner ion pauvre féru. 

Ce traitement nous fait defefperer du 
rétabliffement du Château ; li les diffi- 
cultés ne vous rebuttent point , venez 
vous eflaïer ; il fe fera peut-être un mi- 
racle en votre faveur , plus grand que 
tous ceux que vous nous avez annon* 
cés. 

Ne fouhaitez donc plus le fens-frôidde Xaintraillc, 
Ni refprit de l’Abbé Teltu, 

Cardez votre ventre pointu , 

Sans 
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LA PERFECTION D’AMOUR, 

F A B L E. 

A S. A. S. M. LE DUC. 


G Rand Prince , mais plus aimable 
Cent fois par vos qualités. 


Qu’illuftre, que refpeéhble , 
Par le fang dont vous fortez , 


Je vous adre/Te une Fable, 

Qui , fous un tour agréable. 
Cache des moralités 
Importantes , néceflaires , 

Et découvre des miitéres. 

Qui feuls par leurs vérités 
Répareront i’injuitice 
Des brocards que j’ai foufFerts* 
Dont l’envie, 8c la malice 
Orne vos cauitiques Vers. 


Peu de teins après que Vénus fut for- 

Tome II D tie 
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tie de Tonde , & qu'elle eut établi fa de- 
meure dans Cythère, on découvrit deux 
grandes Illes , qui n’étoient éloignées 
de là que de quelques milles. 

La première , qui étoit au Midi , 
avoit tous les avantages qu’un païs peut 
recevoir des mains de la Nature, & des 
regards favorables du Soleil ; le climat 
en étoit doux , on y refpiroit un air pur, 
des ruilTeaux argentés couloient dans les 
vallons , les colines étoient couvertes 
de bois , & les plaines de fleurs , dont 
un Printems éternel confervoit la fraî- 
cheur. 

Deucalion , & Pyrrha , après le déluge , 
touchés de la beauté de ce lieu , s’y ar- 
rêtèrent ; ils y avoient jetté une fi gran- 
de quantité de pierres par-defTus leurs 
têtes , qu’ils avoient extrêmement peu- 
plé cette Ifle délicieufe. 

Les habitans de cette belle contrée 
étoient encore voilins de l’enfance du 
monde , ainfi ils confervoient l’innocen- 
ce du fiécle d’or , & n’avoient pour tou- 
' . ' tes 
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tes occupations , que Je foin de leurs 
troupeaux : comme ils étoient tous for- 
més le même jour, & de la même ma- 
niéré , les Bergers & les Bergères étoient 
de même âge , & de même condition : 
on n’y fentoit point le poids de la fupé- 
riorité , & on n’y connoilîoit point l’or- 
gueil de la grandeur; tantôt les Bergers , 
affemblés dans une prairie , s’exerçoient 
à la lutte , à la courfe , tantôt avec les 
Bergères ils formoient des danfes au fon 
de quelques chalumeaux , ou de quelque 
mufette , que la pente naturelle qu’on a 
aux plaifirs leur avoit déjà fait inventer . 
voilà quelle a été la véritable fource de 
la Muilque i dont les accords & les inf- 
trumens fe font perfectionnés , à mefure 
que ces Bergers font devenus plus fça- 
vans. Après qu’ils s’étoient tous enfem_ 
ble occupés de mille jeux champêtres 
chaque Berger en particulier fe féparant 
de la troupe , s’en alloit avec la Bergère 
qui plaifoit le plus à fes yeux , prendre 
le frais , ou dans ün antre tapiffé de 
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moufle 5 ou fous de grands arbres touf- 
fus nés avec l’univers ; là , couchés non. 
chalament fur un lit de gafon , il lui par- 
tait de fes yeux, de la blancheur de fes 
mains ; combien , lui difoit-il , ces fleurs 
dont je vous ai fait une guirlande , font- 
elles au-deflous des fleurs de votre teint ; 
l’eau dont vous vous êtes lavée ce matin 
le vifage au bord de cette fontaine, 
vous a donné un éclat nouveau ; que j’a- 
vois d’impatience de m’entretenir feul 
avec vous ! toute aimable qu’ell la trou- 
pe de nos Bergers & de nos Bergères , 
elle commençoit à m’importuner ; pour- 
quoi avons -nous été fi long-tems à la 
quitter , répondoit la Bergère ? que ne 
m’avez-vous plutôt propofé de nous en 
écarter ? ne fçavez-vous pas que mes 
complaifances pour tout ce qui peut vous 
, plaire , font en moi des defirs ? je fuis 
reliée occupée uniquement du plailir de 
voir que votre adrefle furpafloit celle de 
tous les autres Bergers , que perfonne 
ne danfoic de A bonne grâce , & ne 

chantoit 
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chantoit fi tendrement que vous , je n’ai 
pu m’empêcher de me dire à moi-même , 


Que mon Berger me plaît ! mon ame en eft ravie , 
Ce qu’il dit , ce qu’il fait , tout eft plein d’agrément j 
Qu’avec plaifir j’ai fait ferment 
De pülïèr avec lui le refte de ma vie 1 

Tel fut le commencement de la Poë- 
fie que nous autres Poëtes nous attri- 
buons injultement aux Dieux , & qui n’eft 
due qu’à la délicatefle de l’efprit & du 
cœur. Lorfque chaque Berger avoit a f- 
fez expliqué fes fentimens à fa Bergère , 
( faveur dont ils étoient contens , jufqu’à 
ce que l’exemple leur eût apris qu’il en 
eft d’autres , qu’ils pouvoient demander 
à leurs Bergères ;) ils retournoient join- 
dre la compagnie , qui s’aflembloit vers 
le penchant du jour , au bord d’un ruif- 
feau : ils l’arbordoient fans fcrupule , & 
fans rougir : on ne connoiffoit point a- 
lors les noms odieux de fcandale , de 
tête à tête , ni de rendez-vous ; on ne re- 

J) J doutoic 
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doutoit point la févérité des peres , ni 
les criailleries des meres. 

Dès que la troupe étoit raffemblée ? 
toutes les Bergères fe mettaient à filer > 
& tous les Bergers , alîis à leurs pieds , 
faifoient des V ers à la louange de leurs 
beautés. Cela s ? apeloit filer l'amour par- 
fait , façon de parler aufli ancienne que 
le >monde ? »Sç qui éft parvenue jufqu'à, 
nous. Ceit en cet endroit même que 
font nés les Madrigaux , dont , autant 
que je l’ai pu aprendre dans les vieilles 
çroniques de Cythère , voici le premier 
qui fut fait par un Berger 3 qui faifoit 
le bel efprit. 

Je vous attends toujours avec impatience , 

Du plaifir de vous voir mes yeu* font enchantés 4 
Un moment loin de vos beautés 
Me paroit une longue abfence ; 

Je fens de fecrets mouvemens , 

Tels que fi dans mon cœur s’alumoit une flâme > 
Comment vous expliquer le trouble de mon amc 4 
Je ne fçai pas le nom des tranfports que je fens. 

Ainfl 
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’ * Ainfi ces Peuples fortunés vivoient 
tranquiles dans la confiance que donne 
l’innocence ; ils jouiffoient du plailir de 
la fimpathie , qui fait l’amour fans en 
fçayoir le nom ; en l’ignorant ils en igno- 
roient les peines , ni les infidélités , ni 
les perfidies n’étoient connues ; & la 
première Elégie qui fut faite par une 
Bergère , fut pour déplorer le peu de 
foin que fon Berger avoit eu d’un moi- 
neau qu’elle lui avoit donné à garder , 
& qu’il avoit laifle échaper, 

La Religion des habitans de cette Ille 
fe bornoit à adorer une Divinité , qui 
depuis à été connue fous le nom de Vef- 
ta. Elle avoit un Temple magnifique , 
où vingt Bergères choifies entretenoient 
un feu facré , aulTi pur que les mains qui 
le nourrifloient d’une liqueur extraite 
de fleurs d’orange , & de mirthe. C’ell 
de là que l’on a donné le nom de Vef- 
tales à des Femmes prudes , & que 
font venues les Vefiales à Rome , dont 
pq punifloit les actions avec tant de fé- 

D 4. vérité t 
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vérité , parce qu’elles étoient infti tuées 
par des perfonnes qui ne connoiffoiçnt 
que les fentimens & les paroles. 

Voilà à peu-près les mœurs , & la fa- 
çon de vivre des habitans de cette Ille 
fortunée. 

La fécondé , qui étoit tirant vers le 
Nord , n’avoit pas reçu du Ciel de fi 
douces influences , bien qu’elle eut a- 
bondamment tout ce qu’il falloit pour 
la vie , des bois , & des rivières. Elle 
étoit pleine de montagnes , & le climat 
en étoit plus dur ; aufli les Peuples qui 
l’babitoient tenoient-ils beaucoup de la 
dureté , & de l’âpreté du Sol fur lequel 
ils marchoient. La Nature dont la pru- 
dence prévient nos befoins , leur avoit 
donné de la corne aux pieds , la moitié 
de leurs corps étoit chargée de longs 
poils , marque fure de leur force ; ils 
avoient les yeux vifs <S c pétillants , les 
oreilles pointues , le vifage fort rouge , 
le nez rabattu ; & quoi qu’ils n’euflent 
pas l’agrément ni la beauté de leurs voi- 

fins j 
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fins j tout cela enfemble ne Iai(Toit pas 
de leur former une phifionomie vive» 
qui ne déplaifoit point. Ils avoient un 
grand défaut : la Nature par la confor- 
mation de leur bouche , & de leur langue » 
leur avoit interdit l’ufage de la parole ; 
mais comme elle fçait réparer les biens * 
dont elle nous prive , elle avoit répandu 
une force fur toutes les aftions de la vie 
de ces Peuples , qui faifoit qu’ils em- 
ploïoient au travail tout le tems , que le 
reftp dps habitans de la terre emploïoient 
aux paroles. 

Ces Peuples avoient des occupations 
& des plailirs conformes à leur robufte 
tempérament ; ils paffoient les jours à la 
chalfe , à la pêche 3 à tirer de l’arc , & 
fur tout ils étoient principalement oc- 
cupés à défricher leurs montagnes 3 & 
à cultiver leurs terres ingrates , qui ne 
donnoient qu’a leurs peines , & à Pafll- 
duité de leur travail , les prefens qu’elle 
faifoit d’elle-même , & fans culture » à 
leurs voilins ; ces Peuples étoient prin- 
cipalement 
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cipalement occupés du foin de leurs jarv 
dins. C’eft à eux que nous devons les 
modèles , & la perfedion , où nous volons 
ceux de Verfailles , & des Thuilleries ; 
& même , je ne fçai où j’ai lu , que ceux 
qui ont excellé dans cet art ; les le Notre. , 
les Boivinets defcendent en droite ligne 
d’un de ces Capripedes , & s’il vous en 
fou vient bien , Monfeigneur , feu Mon-f 
lieur le Notre dans fes yeux vifs , & fon 
nez recourbé , & Monlleur Boivinet dans 
fon vifage rubicond , & fes cheveux 
crépus , tenoient encore de Meilleurs 
leurs grands-peres. 

Le penchant que ces Peuples ont à la 
fuperftition , fit que pour la garde de 
leurs vergers , & la protedion de leurs 
jardins , ils voulurent avoir un Dieu 5 
ils l’en voïérent çhercfier fur les bords 
de l’Helefpont à Pille de Lampfaque , où 
il étoit déjà adoré; leur grolfiéreté nét 
gligea de lui bâtir des Temples , ils fe 
contentèrent de le mettre au milieu de 
leurs jardins, de le couronner de fleurs, 
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& de lui établir un culte. Ce Dieu par 
reconnoilïance leur aprit depuis Part de 
conferver dans leur Ifle la quantité de 
Peuple que les pierres de Deucalion & 
4e Pyrrha avoit mis dans l’autre Ifle qui 
leur étoit voifine. 

Vénus , qui depuis Ton établiffement 
1 dans Cythère , ne cherchent qu'à éten- 
dre Ton Empire ? & perfectionner l’a- 
mour dans le genre humain, vifitoit dans 
fon char toutes les Ifles de l’Archipel ; 
la beauté de Fille des Bergers l’attira; 
elle y defeendit ; avec quel plaifir ne 
vit-elle pas la tendrefle des fentimens , 
& la galanterie que la feule Nature avoit 
infpirée à ces Peuples ; mais autant leur 
délicateffe lui plut , autant leur fimplici- 
té lui fit de pitié ; quoi , dit-elle , Cerès 
aura pu , par l’invention du bled , per- 
|eétionqer la nourriture du genre hu- 
main , qui ne vivoit que de gland ; Bac- 
çhus leur aura donné l’ufage du vin , 
prefent aufli fatal & aufii dangereux qu’il 
eft agréable ? & je ne pourrai pas établir 

ici 
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ici l’Amour , & perfectionner les char- 
mes ? invention plus délicieufe encore 
& cent fois plus néceflaire que tout ce 
que Cerès & Bacchus leur ont donné? 
Comme elle ne voulut pas faire fentir à 
ces pauvres gens l’ignorance des plaillrs 
où ils étoienc , jufqu’à ce qu’elle y pût 
aporter le remède , elle partit fans rien 
dire 3 & palTa dans l’IHç des Satyres. 

Elle eut befoin de toute la majelté de 
la Divinité , pour fe mettre à l’abri des 
violences de ces Peuples grofliers ; mais 
comme un nuage la déroba d’abord à 
leurs yeux , elle fe promena dans leurs 
jardins , dont elle admira la beauté ; bien 
qu’elle fut aulfi fcandalifée de la grolîié- 
reté de ces Capripédes 3 qu’elle avoit eu 
de compallion de la limplicité des Ber- 
gers ; & les Dieux fçachant tourner tout 
à bien , la DéelTe crut pouvoir tirer quel- 
que chofe de parfait , de deux chofes 
très-imparfaites , qu’elle avoit vues dans 
fon voïage ; la chofe étoit importante 
elle fut bien aife de prendre lk-defTus 

l’avis, 
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l’avis des trois Grâces , & elle retourna 
dans fon Ifle affembler fon Confeil ; dès 
que l’état de l’affaire eut été expliqué 
par elle-même , cela ne reçut pas la moin- 
dre difficulté , & la néceffité de mettre 
au plutôt dans fa perfe&ion une chofe 
aulTi utile au bien , & au plailir de l’u- 
nivers que l’Amour, fit que dans l’inltant 
on pria Mercure de prêter fon fecours 
pour l’établiffement d’un nouvel Art , 
où dans la fuite il devoit avoir lui-mê- 
me tant de part ; il étoit venu trouver 
ce jour-là Vénus , de la parc de Jupiter 
& de Junon , pour lui emprunter fon 
Celle ; & on le pria d’aller faire paffer 
deux habitans feulement dans la derniere 
Ille , où Vénus avoic été , dans Tille des 
Bergers. En un inftant Mercure partit, 
& arriva ; quoique les Chévrepieds ne 
parlent point, la grandeur de leurs oreil- 
les fait qu’ils entendent -finement ; dès 
que Mercure eut parlé , ils ne fe firent 
pas tirer pour partir ; il les conduifit 
dans Mile des Bergers , 6c les y laiffa. 

C’étoit 


Digitized by Google 


6 2 OEuvres diverfes 

C’étoit environ l’heure qu’on aîloit 
commencer à filer l’Amour parfait ; d’a- 
bord que ces deux honnêtes Députés pa- 
rurent , la nouveauté , & la bifarerie 
de leurs figures alTembla autour d’eux 
tous les Bergers & toutes les Bergères 
qui étoient là ; ces innocents commen- 
cèrent , l’une à leur pincer les oreilles , 
l’autre à leur arracher la barbe , & tou- 
tes généralement à rire. A cela les Sa- 
tyres répondirent par des careffes un peu 
plus libres ; l’état de la pure innocence 
qui régnoit dans les deux partis , fit que 
les uns firent tout ce qui leur plut , & 
les autres le laiflerent faire fans le moin* 
dre fcrupule j les Bergers même voïoient 
avec fatisfaélion que ces nouveaux ve- 
nus aprenoient à leurs Bergères des cho- 
fes qui paroilToient leur faire beaucoup 
de plaifir , ils les careifoient de leur cô- 
té , & c’étoit à qui leur aporteroit le 
plus de pain , de fromage & de fruits 
pour leur aider à continuer avec fuccès 
leur milfion \ les premiers jours , & les 

premières 
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premières nuits fe pafférent ainii ; ces 
deux nouveaux maîtres tenoient leurs 
écoles au bord d’un grand pré émaillé 
de fleurs , où une herbe courte formoit 
des lits plus voluptueux que le duvet & 
l’or des nôtres ; la curiofité & l'envie 
d’aprendre faifoient venir les Bergers & 
les Bergères des extrémités de l’Ille ; 
1 & certainement ces ProfefTeurs avoient 
plus d’écoliers que le pauvre Monfieur 
Duménil 3 ProfefTeur. en langue Nor- 

mande< 

/ 

Vénus avoit réglé le tems de cet a- 
prentiflage à un mois , & cela par une 
prévoïance que donne aux Dieux la con- 
noifTance de l’avenir J car en éfet au 
bouc de ce tems-là les Bergers qui d’a* 
bord avoient été charmés de ce qu’on 
avoit apris à leurs Bergères , dont eux- 
mêmes commençoient à profiter a com- 
mencèrent à s’apercevoir que leurs Ber- 
gères fè plairaient plus avec ces nou- 
veaux venus qu’elles ne feraient avec 
eux ; ils s’en fâchèrent , & fe mirent à 


1 


OEuvreS diverfes 

gronder. Voilà quelles ont été les pre- 
mières jaloufies du monde , pelle fata- 
le de l’Amour , poifon froid & lent , 
qui vient troubler la douceur de nos 
plaiflrs ! pour éviter donc ces defordres 
naiflants , Vénus renvoïa chez eux ce 
couple de nouveaux Doéleurs, & tout 
relia pailible dans Fille avec la joie & 
la furprife que donnent les nouvelles in- 
ventions. 

Cette Déefle qui mouroit d’impatien- 
ce de jouir du plaiiir de voir le fuccès 
de ce qu’elle venoit de faire , pour met- 
tre la derniere main à la perfeétion de 
l’Amour , obtint de Jupiter que , félon 
ce qu’elle ordonneroit dans les différen- 
tes occalions , les inftants fulfent -des 
heures , les jours fulTent des moments , 
ou les moments fulTent des jours , ou les 
jours des années , ou les années des jours , 
& c’eft depuis ce tems-là que tout ce qui 
ell fujet à l’Empire de l’Amour 5 compte 
la durée du tems de cette façon-là ; je 
ne crois pas qu’on réforme fi-tôt ce Ca- 
lendrier; 
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îendrier ; ce qui ne dévoie donc arriver 
'dans l’ordre naturel 3 qu’en vingt ou 
trente années , fe fit pour la fatisfaélion 
de Vénus en vingt ou trente jours. Elle 
revint au bout de ce tems dans l’ille for- 
tunée avec les trois Grâces 3 & -elle la 
trouva toute peuplée d’habitans nou- 
veaux ; quel fut l’excès de fa joie ! ils 
n’avoient plus la grolîiéreté des Sa- ' 
tyres , ni la iimplicité ridicule des Ber- 
gers ; tout ce Peuple galant courut au- 
devant de la Divinité 5 à qui il devoit 
le jour ; & le refte des anciens habitans 
vint lui rendre grâce dejes avoir tirés 
de l’ignorance , & des erreurs où ils é- 
toient. Alors elle parcourut rifle toute 
entière , & elle y trouva toutes les for- 
tes d’ Amans , qui depuis ont obéi à fon 
Empire. Le mélange qu’elle avoit fi pru- 
demment imaginé , avoit fait cette cu- 
rieufe diverfité ; en effet , les Amans qui 
font venus directement des deux Saty- 
res , & de quelque Berg re grande & 
robufte , tiennent encore de la férocité 
Tome’ JL E de* 
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de leurs peres ; de-là font venus le grand 
Hercule & fa grande Nuit, les Rois d’E- 
thiopie , les Saucours , les Clérambauts , 
& mille autres. Comme ils ont les dé- 
fauts de leurs peres , ils en ont les ver- 
tus ; ils parlent peu , & réparent par 
leurs allions l’agrément du langage des 
autres ; il y en a même de ce genre-là 
qui ne Iailfent pas d’avoir de l’efprit * 
& au lieu qu’avant eux on ne faifoit que 
des Madrigaux , & des Elégies dans l’Ifte 
fortunée , un d’eux commença à y faire 
la première jouifTance que voici ; fur quoi 
Catule , Pétrofte , Martial , & l’Abbé 
Teftu en ont fait depuis. 


Amour, qu’injultement j’ai blâme ton Empire ! 

Des maux que j’ai foufferts ai -je dû m’ofïènfer , 
Quand tu viens de récompenfer 
D’un moment de plaifir un ficelé de martire ï 
J’ai fléchi mon Iris après de longs foupirs ; 

Ce cher ob,ct de mes defirs , 

Cet infcnfible Iris , cet Iris fi farouche , 

Dans mille ardents baifers vient de plonger mes feux. 

Pour 
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Pour goûter à longs traies ce neélar amoureux , 

Mon ame toute entière a volé fur ma bouche. 

J’ai favouré la fraîcheur 
De fes lèvres demi clofes , 

Sa bouche avoir la couleur , 

Son haleine avoit l’odeur 
Et le doux parfum des rôles ; 
je retfèntis alors une douce langueur 
S’emparer de mes fens , Sc couler dans moncatur; 

D’amour &r de plaifir nos yeux étincelèrent » 

Mon cœur en treiTaillit , nos efprits s’allumèrent. 

Et livrés l’un & l’autre à nos emportements , 

Nous cherchâmes le fort des plus heureux Amants. 

Par ces ravinements nos forces fufpendues 
Nous laiflerent jouir de toute notre ardeur , 

J’oubliois mon refpeét , mon Iris , fa pudeur j 
Et je me fouviens feulement 
Que dans ce bienheureux moment. 

Nos corps entre lalTés , nos âmes confondues , 

Ont goûté de concert les plailîrs les plus doux. 

Inconnus aux mortels moins amoureux que nous. 

Pour les Amants qui defeendent des 
Bergères & des Bergers , inftruits feu- 
lement pat lès Satires # c’eft ce Peuple 

£ 2 tendre , 
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tendre & délicat , à qui la douceur du 
climat, dont il tire fon origine, a don- 
né une humeur douce , & un cœur fen- 
fible , fource des pallions qu’ils nourrif- 
fent éternellement. C’eft à eux que nous 
devons toutes les galanteries , la délica- 
telTe des fentimens , enfin tout ce que 
des Bibliothèques de Romans & de Vers 
amoureux renferment de maximes ; de-là 
font venus les Tibules , les Gallus , les 
Ovides , Honoré Durfé , Aftrée , Céla- 
don , les Dangeaux , les Quinauts , & fur 
tout la Farre , qui fans fon apétit dé- 
mefuré , qui l’attache un peu trop au po- 
tage , eut été un Poëte plus tendre & 
plus délicat qu’eux tous. 

Je gage , Monfeigneur, que vous êtes 
en peine , ne me trouvant point parmi 
ces honnêtes gens-là , de fçavoir d’où je 
defcens & de qui je fuis né. Aprenez 
une fois pour toutes , Monfeigneur , 
& le retenez bien , que je defcens en 
droite ligne de cette aimable Bergère , 
dont la délicatelfe fit le premier Madri- 
. • 
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gai qu’ait vu l’univers. Ce fut elle qui 
reçut la première une des leçons , que 
donnèrent pour la perfe&ion d’Amour 
les deux Do&eurs , qui vinrent l’enfei- 
gner dans Tille des Bergers , & qui par- 
la font devenus mes grands-peres. 

Vous fçavez prefentement qui je fuis ; 
ainfi que V. A. S. n’aille plus , s’il lui 
plaît, ni en Profe, ni en Vers , m’accu- 
fer d’un excès de délicatefie , qui , fi on 
vpuloit vous en çroire , iroit jufqu’à la 
foiblelfe , & peut-être jufqu’à Timpuif- 
fance ; bien - loin de-là aprenez , Mon- 
feigneur , que 

J’ai retenu de ma merc 
Ce langage sédu&eur , 

Qui fait le talent de plaire , 

Et l’art de toucher un cœur j 
A cela , de mon. grand -pere 
J’ai fçu joindre la vigueur ) 

Auffi , pour une Maitrefle 
Suis-je un Amant fans défaut ; 

Au cœur , beaucoup de tendrertc $ 

Pe la force , quand il faut. 

. REPON- 
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REPONSE 

FAITE A UN DINER 

CHEZ M. LE MARQJJI$ 
DE T O R C Y, 

A VERSAILLES} 

Du Parnafle aux Ides d’ Avril 1704. 

\ Ans le tems que nous implorions 1 q 

fecours des neuf Mufes 3 pour ré- 
pondre à votre Fable ; 

Un Courier 3 monté fur Pégalê , 

Vient d’arriver en Icelle raie , 

* ! 

Et fans ufer de périphrafe , 

Il nous a dit avec emphafe , 

Qu’un nouvel accouchement 
Eft arrivé fans Clément , 

Qu’un accouchement nouveau 

> . 

S’eflt paffé fans M^riceau ; 

Que 
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Que de Dame Mnemofinc 
Vient d’éclore Zephirine , 

Comme on voit dans un jardin 
La rofc éçlorc au matin. 

Vous ferez furpris , fans doute , qu’une 
aufli vieille mere fe foit avisée d’avoir 
un enfant après tant de fiécles , & vous 
feriez encore plus étonné de ce qui vous 
attire une pareille Lettre , fi l’on ne 
vous difoit que c’eft Bacchus , pere de 
la joie, & de la liberté, qui l’a di&ée du 
fond d’une bouteille de Tocaye : Si 
vous en voulez fçavoir davantage , vous 
implorerez les faveurs de cette dixiéme 
Mufe , comme vous pofledez déjà celles 
des neuf autres. 

Veux-tu fur fes Autels prefenter des guirlandes , 

Qn l’infttuira du jour , prépare tes offrandes. 

• 1 . . fi--? 

E 4 ' REPON. 
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REPONSE 

A LA LETTRE ECRITE 
Du Parnalïe aux Ides d’ Avril. 

D leux ! qu’une dixième Mufe , 

Qui fort du fond d’un tonneau , 

Fait bien mieux à mon cerveau 
Raifonner fa corncmufc , 

Que tout le chétif troupeau , 

Qui fur l’Hélicon s’amufe 
» A ne boire que de l’eau J 
Que ma Mufe libertine , 

Avec elle bien d’accord , 

Va dans fa fureur divine 
Semer de perles & d’or 
Chanter Bacchus & Cyprine, - 

.1 ’ *■ 1 * * , 

Et fi haut prendre l’effor , 

Qu’on verra plus de merveilles , 

Entre nous deux en un foir , 

Sortir du fond des bouteilles» 
Qu’Hoiuére n’en a faiç voir ! 

Qu’on 
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Qu’on marque un jour pour fa fête * 
Par Saint- Jean je m’y rendrai. 

Le chapeau de fleurs en tête , 

Ris , & jeux y conduirai ; 

Portant bouquet & guirlande , 

Et pour ce jour folemncl 
Je mettrai fur ion Autel 
Une belle 6c groflê offrande, 
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E P I T R E 

A MONSIEUR LE MARQUIS 
D’ A N G EAU, 

ETANT DANS SON GOUVERNEMENT 

DE TOURAINE, 

Ecrite à Saint -Maur le 6. O&o- 
bre 1701. 

G Ouvcmcur de ces beaux climats « 

Que du Ciel la douce influence > 

Loin des Hyvers & des frimats, 

A fait le jardin de la France ; 

Vous agiflez très-fagement 
De fouhaiter que l’enjouement 
De notre Mufc vous réveille i 
Car nous croïons très-aisément 
Qu’aflez fouvent fous une treille , 

Dans un doux afloupiflement , 

En Touraine Apollon fomrocülc. 

Ce 
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Çc Dieu fobre , qui ne peut pas 
S’cchapcr feulement à boire 
Deux doigts de vin à fon repas , 

Peut fort bien au b®rd de la Loire 
S’enyvrer de vos bons mufeats : 

Puifque de cette belle eau claire 
Que Frère Lubin fçavoit faire 
Très-prudemment boire à fon chien « 

Le blond Phébus à taife pleine 
Se coiffe au bord de l’Hypocrênc 
Audi rondement, aulfi-bien 
Que fait le bon homme Silène, 

Du jus du Pere Bromien ; 

Et c’elk de cette doéle yvrefle 
Que naiflent fi facilement 
Tous ces Vers , ou fi galamment 
Tantôt tu chantois la tendrefle , 

Tantôt les peines d’un Amant , 

Toujours avec tant d’agtément. 

Que jadis pour toi dans la Grèce 
Laïs eut quitté brufquement 
Anacréon dans fa jeunefle. 

Quant à la Mufe de Saint-Maur , 

Que moins de douceur accompagne > 

U lui faut du vin de Champagne 

Pour 
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Poue lui faire prendre l’e/Tor. 

Auilî , quoique fage , Sc pucclle , 
Mais plus libertine que celle 
De Saint- Amant , & de Faret> 

Dans fon aimable négligence 
Elle fc fent de la licence 
De la table & du cabaret ; 

Ce qui fait que la joui/Tance 
Dans les Vers de fes Noutriflons, 
Quelquefois matquc la cadence 
De leurs amoureufes chanfons. 
SQUviens-toi qu’Auguftc venoiç 
Avec Mécénas chez Horace , 

Et du monde qu'il gôuvernoit , 
Quittoit le foin pour le Parnafléj 
Parmi les verres & les pots 
On vit ce Maître de la terre 
S’çchaper en joïeux propos , 

Et quelquefois par de bons mots 
Pincer dans une douce guerre 
Les ridicules , & les fors. 

Que ferviroit de vous aprendre 
Que le preux Melac vient de rendre , 
Plutôt accablé , qu’abattu , 

Landau , qui n’étoit plus que l’ombre 



dé M. L. dé Chauliéu. ?? 

De ce Fort fi bien revêtu ? 

Mais vous fçavez bien que le nombre 
Triomphe enfin de ia vertu. 

Sçachcz plutôt que dans ce lieu 
La Femme d’un Héros , 8c la Fille d’un Dieu , 
Avec fa Cour eft arrivée , 

On croit que c’ell Vénus de Grâces entourée! 

Qui tranfporte en ce beau fe jour 
Tous les charmes dont elt parée 
L’Ifie où l’on adore l’Amour. 

Auifi fon aimable prefênce 
. Charte déjà les Aquilons , 

Qni nous marquoient la décadence 
De nos fruits , 8c de nos melons } 

Et l’on voit venir fur les aîles 
De Flore , 8c des jeunes Zéphirs , 
Couronné de rofes nouvelles , 

Ce beau Printems , 8c les plaifirs. 

Avouez , Marquis , que fans peine , 

Pour voir cette charmante Cour , 

Vous quitteriez votre séjour. 

Et tous les mufeats de Touraine. 


EPITRE 
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E P I T R E 


A MONSIEUR DE MALEZIEUX , 
SUR L A FESÎE QU’IL DONNA 
A MONSIEUR ET MADAME 

LA DUCHESSE DU MAINE. 

A Chaftenay au mois de Juin 1703. 

Lorfqu’on ne s’attendoit à rien, il pa- 
rut tout d’un coup fous la figure d’un 
Opérateur Chinois qui avoit toutes for- 
tes d’effences admirables : les unes en fe 
frottant les doigts ,faifoient jouer de tou- 
tes fortes d’inftrumens ; les autres en fe 
frottant les pieds , faifoienc danfer ; cela 
fit naître tout à coup une Mufique , & 
des entrées de Balet très-ingénieufes. 
Le fujet de la Piece fut la Fable de Phi- 
lémon & de Baucis , dont l’allégorie 
êtoit très-jufte •* la Fête n’étant faite 

' que 
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que pout marquer à Monfieur le Duc 
& à Madame la Duchelfe du Maine la 
reconnoiflance éternelle que Moniteur 
de Malézieux & fa poftérité eonferve- 
ront de leur libéralité , qui lui a donné 
la Seigneurie de Chaftenay , où il a bâti 
une maifon qui paroit être fbrtie des 
cabanes qui y écoient, comme le Tem- ! 
pie de Jupiter étoit forti de la chaumiè- 
re qu’habitoient Baucis & Philémon. 
Tout cela fut fuivi d’un fouper admira- 
ble , & d’un beau feu d’artifice. 

V Ous nous donnâtes hier au foir , 
Monfieur l’Opérateur , un plat de 
votre métier qui nous divertit trop pour 
que chacun de vos Auditeurs ne foit pas 
obligé de vous en donner un du fien , 
fur tout les Poètes , autre efpece de 
Charlatans , qui fçavent aulfi-bien que 
vous débiter leur;Baume : ce que le pu- 
blic trouve de commode avec des Char- 
latans comme nous , c’eft qu’il ne lui en 
coûte rien que le tems qu’il perd à nous 

écouter, 
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écouter. En attendant que mes Confrè- 
res vous fervent un plat de leur mé- 
tier, en voici un du mien, qui fuis avec 
refpeft de vos opérations , le très-hum- 
ble & très-obéilTant Serviteur. 

Quel cft cet homme admirable. 

Cet Opérateur charmant , 

Qyi d’un fpcélacle agréable 
Fait naître l’enchantement ? 

Des plailirs d’une Bergère 
Il fçait amufer les Dieux, 

A tant de talents de plaire 
Je reconnois Malézieux. 

Parmi la magnificence 
D’une fête de la Cour , 

Tout refpire l’innocence 
Du plus champêtre séjour. 

Ici la reconnoiflancc 
Répond toujours aux bienfaits , 

Et les fiécles , ni l’abfcncc 
Ne l’cffàceront jamais. 

Du 
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Du Maine fi refpettable. 

Digne Fille de cent Rois , 

Se borne à paroître aimable. 
Dès qu’elle eft parmi nos bois. 

I 

Dans cette belle contrée 
Tout Berger eft Céladon, 
Chaque Bergère eft Aftrée , 

Et tout ruifleau le Lignon. 

Nos beautés , pour toutes armes , 
N’ont que le pouvoir des yeux j 
L’art n’ajoute rien aux charmes 
Qu’elles ont reçus des Cieux. 

Leurs miroirs font nos fontaines, 

Ainfi que des autres fleurs , 

Les Zéphirs par leurs haleines 

De leur teint font les couleurs, 

• 

&& 


Tome II. 
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E P I T R E 


DE MONSIEUR MALEZIEUX, 

A MONSIEUR 

L’ABBE' DE CHAULIEU, 

DE SEAUX , LE 19. JUILLET 170 6 . 

V Ous êtes averti , Monfieur , que 
Samedi prochain en huit , c’eft-à- 
dire , le dernier de ce mois , S. A. S. 
Madame la Duchefle du Maine fe ren- 
dra dans le Palais de Chaftenay ; que fur 
les fix heures du foir , il y aura une pe- 
tite Comédie ou Ballet ; que la Princef- 
fe defire très-fort avoir un Speélateur 
tel que vous ; que vous ferez une œu- 
vre très-méritoire de vous y tranfpor- 
ter , & que je ne fçai guère d”excufe 
raifonnable que la mort; car je vous dé- 
clare , Monlieur , de la part de S. A. S. 
qu’il n’y a ni Podagre , ni CJiiragre qui 

puilfe 
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pmffe vous difeulper. Prenez > s’il vous 
plaît , vos mefures là-delîus > & foïez très- 
perfuadé que le Châtelain de ce mer- 
veilleux Château fe fait un très-grand 
plaifir & un plus grand honneur de vous 
y recevoir , & qu’il eft envers & contre 
tous , Moniteur , &c. 



F 2 
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REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU, 

A MONSIEUR 

DE MALEZIEUX. 

S Eigneur Châtelain , la manière 
Dont invitez fi galamment 
Au tournois , combats de barièrc , 

Que prépare votre enjouement 
A Vénus , qui chez vous doit tenir Cour plénière a 
Mérité humble remerciment. 

Si je jouis de la lumière , 

Je n’y manquerai nullement -, 

Qui ne fuivroit aveuglément 
Les ordres d’une PrincelTe , 

Qui fçait Ci gracieufement 
Joindre au pouvoir d’une Déefle 
Tout ce qu’une mortelle eut jamais d’agrénacut î 
Mais quand bien même la Parque 
M’auroit , d’un coup de cilcau , 

Fait palier le poir ruiflèau, 

T r i Où 
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± Où Caron mène fa barque •> 

Seigneur , n’en foîcz étonné , 

Vous; me verriez encor venir à Châtenay, 
Car Pluton quoiqu’infléxible , 

Si Du Maine daignoit feulement m’apeller > 
Bien-tôt devenu fenfible , 

Avec un compliment me laifleroit aller ; 

Et mieux que ne fit Orphée 
Pour Eurudice autrefois > 

Le doux charme de fa voix j 
Me conduiroit à Seaux tout droit de l’Elizée. 

Ainfi quoi qu’ordonne le fort 
Au Châtcl enchanté , vers fix heures je vole? 
Eç vous m’aurez vif, ou mort , 

Pour Spcélateur bénévole. 



, 

F 3 A MON- 
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A M. ROUSSEAU, 

SUR LA DIRECTION 

QUE LUI AV OIT DQNNE'E 

MONSIEUR CHAMILLART, j 

A Fontainebleau au mois de Sep- 
tembre 1707. 

Q U’avec plaifîr du Parnaflfe 

Je te vois defeendre au Bureau | 

Dans un an , qu’il fera beau 

Voir le Nouriçon d’Horace 

Drcfler état , bordereau , 

Et tirer de place en place ! 

La fortune, en fes changemens , 

Semble à fes aveuglemcns 

Mêler quelque connoiiTancc ; 

Car mon amitié dès long-tems 

Ne voit qu’avec impatience , 

Qu’il ne manque à tes agrémens , 

RoulTeau , qu’ a v peu plus d’abondance \ 

Mais 
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Mais il cil honteux à la France 
Que ton efprit & tes talens 
Ne la doivent qu’à la Finance. 

Jouis , quoi qu’il en foit , de ta félicité ; 

Mais , fur tout que la foif d’augmenter ta chevancc , 
Ne te dérobe pas à ton oifiveté ; 

Et fouviens-toi que la richeiTe > 

Que donne l’aÆiduité , 

Ne vaut pas la fainte parefle 
Qu’un fage libertin profeffe , 

Avec joïeufe pauvreté. 

Ainfi , fans changer de maxime. 

Suis exactement le régime 
Où la Farre & moi t’avons mis \ 

Fais lever matin tes Commis , 

Pour toi paflb les nuits à table 
Entre Bacchus & tes amis: 

Sans quitter ce train , que tu ptis. 

Moins utile que délectable , 

Tu verras pourtant de Louis 
Une quantité raifonnable 
Faire d’un Poète agréable 
Un Bourvalais à jufte prix : 

Dans cette douce cfpérance , 

Qu’en conçoit déjà mon cœur , 

F 4 Adieu, 
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Adieu j Monlicur le Directeur , 

Non Directeur de confcience , 

Dont je fuis bien moins Serviteur » 
Que d’un Directeur de Finance. 
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EPI T R E 


DE MESSIEURS LA FARRE, 

L. COURTIN.ET ROUSSEAU, 

A M, L. DE CHAULIEU , 

ETANT A FDNTENAV. 

De Neuilly , le 79. Juillet 1707". 

D U bord paifîble où la Seine 
Lafle du bruit de Paris, 

Ses ondes lente; promène 
Dans des prés vrrds & fleuris , 

De ces lieux , qie tu chéris , 

Que de la dodle neuvaine 
Fréquentent les favoris. 

Et qui des fruits de ta veine 
Reçoivent un nouveau prix. 

Cher Abbé , je t’avertis 
Que les figues par douzaine , 

Les melons les phs exquis 
Vont rafraîchir ma bedaine » 


Et 
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Et qu’ainfî le tems préfix » 

Auquel doit finir la peine 
Où ton abfence m’a mis , 

Etant expiré lu dix. 

Je compte que la femainc 
Mettra fin à mes ennuis^ 

C’en cil afifez d’uné halaine , 

Courtin prend la plume , & puis 
RouiTeau ferrara la Scène. 

Entre deux fameux Poètes , 

Tels que la Farte & RouiTeau, 

Faut-il mêler les fornetres 
Qui partent de ,-non cerveau? 

Et qu’au nombrt des cadettes. 

Ma Mufe encor au bureau , 

S’ofe mettre de niveau 

Pour vous charter vos goguettes î 

Ma foi vive les Sonins ! 

A la ville , à .a campagne , 

Où les plaifirs , les bons vins , 

Le Mouraçhes , le Champagne , 

Tour à tour dans leurs fettins. 

Cher Abbé , es accompagne ! 

Et m«me ces Dieux badins 

Dont 
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Dont tu connois bien la mere , 

Et que jufqu’en ces confins * 
Bouillon mène de Cythèce ; 

N’cft-ce pas t’en dire affez ? 

Que fi tu veux davantage , 

De ces Vers entrelacés , 

Rpufiçau va finir l’ouvrage. 



« 

ODE 
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ODE. 

{ 

* ' l 

T* Ant qu’a duré l’influence 

t 

D’un allre propice } & doux , 
Malgré moi de ton abfencc 
J’ai fuportéles dégoûts. 

Je difois , je lui pardonne 
De préférer les beautés 
De Pales , & de Pomone , 

An tumulte des cités. 

k V 

Ainfi l’Amant de Glicére . ' 
Epris d’un repos obfcur 
Chcrchoit l’ombre folitaire 
Des rivages de Tibur. 

\ 

Mais aujourd’hui qu’en nos plaines 
Le chien brûlant de Procris , 

De Flore , aux douces haleines , 
Dcflcche les dons chéris. 
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Veux-tu d’un altre perfide 
Rifquer les âpres chaleurs , 

Et dans ton jardin aride , 
Sécher ainfi que tes fleurs ? 

Croi-moi , fuis plutôt l’exemple 
De tes amis Cazaniers, 

Et reviens goûter au Temple 
L’ombre de tes maronniers. 

Là nous trouverons fans peine 
Avec toi , le verre en main. 
L’homme après qui Diogène 
Courut fi long-tems en vain. 

Et dans la douce allegreflè , 
Dont tu fçais nous abreuver. 
Nous puiferons la fagefle , 

Qu’il chercha , fans la trouver. 

* 11 * 


epitre 
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E P I T R E 

DE M. L. DE CHAULIEÜ, 

A MONSIEUR SONING. 

. De Fontenay , le 10. Juillet 1707. 

A Vez-vous oublié que vous m’avez 
promis à fouper le foir que j’arri- 
verois ; il vous l’avez oublié > pour moi 
je n’en ai pas fait de même , Mejfer 
Gajler , en langage de bons Pantagrue- 
liftes 3 ou il mieux aimez , en celui de Ro- 
me, Ingenui largitor venter , ne me lait 
fe pas fortir de la mémoire chofe fi agréa- 
ble : je ferai donc Dimanche au foir 
vingt-quatrième de ce mois à Neuilly , 
fi vous y êtes ; à Paris il vous y foupez : 
je ne vous dis rien de la Compagnie , 
mais fi vous voulez m’en croire fur l’or- 
dre de ce repas. 

Cette Lettre fut écrite en même tems que . la précé- 
dente , çn le ycxra bien par les dattes. 

La 
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La Farre y conduira , fous le nom de Cornus , 

La bonne chère , & l’allegreflè \ 

La divine Bouillon » fous celui de Vénus» 

L’efprit , les cnioutnents , & ce que la Dccfle 
- Qui fait aimer, traîne fans cefle 
Après elle de jeux , de ris , & d’agrémens. 

Si tu veux à nos paflc-tems 
Donner l’air de fete complette, 
Rouflèau les Mufes mènera , 

Notre Abbè les cajolera , 

Très-bien fçavez que la fleurette 
V olontiers il débitera , 

Car , notre Ami très-cher aura ' 
Toujours vol pour la Migeorée j 
Colet très-bien tiré , perruque bien poudrée , 

Et toujours il coquettera j 
De Bacchüs joïeux Coriphéc , 

Renier , aux vins préfidcra , 

Et ce digne cléve d’Orphée * 

Avec 

* Renier avoir été élevé par feu Lully ; il chantoit & 
s'accompagnoit du Luth avec tout le goût pofllble : il 
joignoit à ces talens tous ceux d’un convive aimable. Il 
mourut en 1715-. chez feu Monfieur de Vendôme , Grand- 
Prieur de France , qui lui donnoit un logement , fa table , 
un carofle entretenu , Si mille francs de pcnûon. 
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Avec les Grâces chantera ; 

Alors grand merveille fera 
De voir fluter vin de Champagne j 
Déjà de cent chanfons tout Neuilly retentit 
Par moi Rouillé de ma campagne » 
Je n’aporterai rien qu’un fort grand apétit. 



A M. 
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A M. FERRAND. 

Pour un Vaticinatcur , 

: . Que plus d’une Mufe infpirc a 
Et que tient fous fon Empire 
Phébus le divinateur * 

AfTez.peu de connoiflance j . 

Des chofes de l’avenir , 

' Me paroît dans l’ignorance ■ ■ ; * 

Où je vois votre prudence , ^ 

. * i 

Du tems qui fera finir 
*, , Vos fbuhaits , mon abfçnce : 

Pourquoi donc tant confultcr . ... , » 

Cabalilles , MafTorettes , 

Et ce? difeurs de fornettes • t 
Q u’un démon vient tranfporter î ; 

Eh quoi } nous autres Poètes , f 
Parmi nos illufions , . : 

Valons-nous. pas des Prophètes 
Dans leurs faintes vifions? •• ,.- r 

«. • i. ' . • 1 ; .'!J JOi 

Que fi , pour l’air de miracle , , ^ 

Vous voulez un autre Oracle , 
ïornt I /. G Rablais 
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Rablais tous y conduira. 

Sans yous donner la torture 5 
Et Frere Jean vous dira, 

» Cohfultez fur l’avanture 
« De gens de cette nature , 

» La Sibille de Panzoult : 

Mais Dieux ! où vais-je me mettre ! 
Phébus même forge mettre , 

N’oferoit pas fe promettre 
De trouver de rime en ouït. 

Âinfi brifons-lk. Cependant je n’ai pas 
oublié que je me fuis obligé de vous 
aprendre la réponfe de l’Oracle de la 
Sibille de Panzoult ; la voilà telle qu’el- 
le l’a rendue. 

* ’ » 

Lorfqu’on mangera melons , 

Que figues feront venues , 1 
Verrez Ncuftricns gloutons. 

Au milieu de vos repues 
Soudainement aparoir 
Et débarquer dans Lutece, 

Cil que la fainte parefTe 
Retenait dans fan manoir. 

VOUS 
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Vous Içavez à prefent que répondre à 
Ceux qui vous demanderont quand je re- 
viendrai. 

Vous voulez bien que j’embraiïc 
Les La Farre , les Courcins , 

Et qu’autant ici j’en fafle 
A tous Meilleurs les Sonins. 

» _ i 

\ 

Ils font trop aimables , pour ne les 
pas mettre au plurier 3 & Ce n’eft pas 
alTez qu’il n'y en ait qu’un de chaque 
efpece. 

v. _ • 

• c 
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AU m e s M E. 

P Oint n’avez l’art de parler fans rien dire , 
Commun pourtant eft cet art ennuïeux \ 

Mais fur un rien , d’un tour ingénieux , 
Avez celui de badiner Si rire , 

Et fur ce rien , ce que j’aime encor mieux , 

• A vos Amis fi galamment écrire , 

Que j!ai prisé votre Ecrit autant qu’or. 

Car bien fçavons qu’i» tenui labor. 

Ce rien qu’avez eft ce rien précieux , 

Ce rien brillant , que vint jadis Mercure , 
i Entre deux vins dépêché par les Dieux , 
Comme la pomme apoçter à Voiture, 

Dont hérita fcn ami Sarrazin* « 

• v , S ’■» 

Et qu’avôns vu prendre, formé nouvelle t 
Avec uA tfpür . agréabl<^- &: badin J 
Dans le Vgjage , Si t^d^Çftapell e j 

Ce rien , que n’Êûr l’aiweù?de la Pucclle. 

S» 

Mieux Si plûtôt vous aurois répondu -, 

Mais je n’ai plus cet Ami tant aimable , 

Dont m’eût été la Mufe fccourable, 

VT A t O Dcpuis 
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Depuis deux jours , hélas ! je l’ai perdu 
Du non chaloir ce Héros adorable. 

Mais à propos me fouviens qu’un proverbe 
Très-fagement dit , que trop gratter cuit , 

Que trop parler , & trop écrire nuit , 

LailTons donc là le nom , pronom , l’adverbe » 
C’en ell a fiez , bon foir , de bonne nuit. 

Je vous demande pardon , Moniteur , 
du petit grain de fel qui m’a échapé ; 
je ne fçai que les gens charitables com- 
me vous envers leur prochain , qui haif- 
fent ces fortes de traits-là ; mais je n’ai 
pu me réfoudre à lailfer partir une Let- 
tre de laquelle vous pufliez dire , in toto 
uuf quant cor pore mica fa lis. Vous jouif- 
fez prefentement de Monfieur de la 
Farre , je vous l’envie bien , car fon ab- 
fence empoifonne la tranquilité , & le 
goût de ma folitude ; je m’étois apri. 
voifé à fa bonté , & je commençois à 
goûter fon indulgence ; que n’eft-il ref- 
té ? il eût peut-être fait auprès de moi 
une million plus utile au public , que ne 

G 3 l’a 
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Ta été celle de Moniteur Maigrot,& du 
Légat de Tournon à la Chine, qui ont 
voulu honnir nos Amis de la Société 
que j’aime & révéré. Adieu , Moniteur, 
v ale nugare , c’eft-à-dire , affublez de 

quelque Epigrame , quelque nonain , ou 
autre fi le cas y échoit , le tout ad ma- 
jorem Dei gloriam , l'édification & cor- 
reâion du prochain. 
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VOYAGE DE L AMOUR 

ET DE L'AMITIE', 

FAIT POUR M' D. 
ENVOYE' POUR E’T RENNES 
Le premier jour de 1695;. 

L’Amour partant de Cithèrc 
Pour Te rendre auprès d’iris*. 

Inquiet de n’oicr faire 
Seul ce voïage à Paris : 

Viens , dit-il 5 à l’ Amitié 
Viens , chere Sœur , par pitié t 
Servir de guide à ton frere ; 

Car je ne veux qu’en ce jour s 
Quoique le conteur publie 3 
Il foit dit que la folie 
Serve de guide à l’Amour. 

Chacun de nous a fes charmes , 

Je te prêterai mes armes , 

G 4 Prête- 


1 j 


Digitized by Google 


0 Eu tire s diverfes 

Prête-moi , ma chere Stçur ,1 
Ton air fage , ta douceur , 

Cette tendrertè durable , 

De qui la folidité 

Souvent n’elt pas moins aimable 

Que l’cfl ma vivacité. 

Cela dit , pour ce Voïage 
Ces Dieux troquent d’équipage , 
Ils volent i fur leur partage 
On vit d’abord s’enflamcr 
Tout ce qui dans la Nature , 
Jufques à cette avanture 
Avoir refusé d’aimer. 

Plus de Bergcre cruelle , 

Plus de malheureux Berger, 
Chacun , qui vouloit changer , 
Trouva Mjiitrerte nouvelle j 
Qui relia rtdéle Amant, 
Retrouva dans fa Maitrefle 
Pour un relie de tendrertè 
Un nouvel empreflèment : 

Les Amis fe réchauférent , 

Tous les cœurs fe renflamérent , 
On s’aima même à la Cour} 

Et la tfifte indifférence 
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Sentit , dans fon froid séjour j 
Echaufer fon indolence 
Aux aproches de l’Amour. 

Tandis qu’avec diligence 
Ces Dieux traverfent les airs , 

La nuit , déploïant Tes voiles , 
D’un fÇrefpe femé d’étoiles 
Envelopa l’univers j 
Iris cependant livrée 
Aux charmes d’un doux fommeil 
De fes pavots enyvrée , 

Attendoit que fon réveil ^ 
Sur fon teint eût fait éclore 
.Bien plus de fleurs , que l’Aurore 
N’en avoit fait naître encore 
Sur le chemin du Soleil. 

Quand tout-à-coup à fa porte 
Cette Belle entend du bruit , 

Qui , dit-elle , de la forte 
Ofe entrer ici la nuit ! 

C’elt un Enfant misérable , 
Répond , d’un ton pitoïable , 
Cet Enfant maître des Dieux , 
Qui vient chercher en ces lieux 
Un azile à fa misère , 
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Auprès de vos agrémens -, 

Je fuis chargé par ma mere 
Pour .vous de cent complimens ; 
On me banit , on me chaflc , 

A peine trouvai-je place , 

On me traite de cruel , 

On me traite de parjure * 

Et fans être criminel > 

Il n’eft de forte d’injure 
Dont je ne fois accablé ; 

On diroit que j’ai troublé 
Tout l’ordre de la Nature , 
Cependant , quelle impollure ! 
Sans moi les hommes n’auroienç 
Qu’une languiflante vie : 

Je fais naître leurs delîrs. 

Je fais ces ardents plaifirs , 

Par qui leur ame eft ravie a 
Sans moi qu’ils ignoreroiont<i 
Et je vois leur injultice 
Oublier tous mes bienfaits } 

Et , fur le moindre caprice » 
Traiter même de fuplice 
Les biens , que je leur ai faits. 
Votre pitié vous engage 
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Au fecours des malheureux a 
Votre coeur eft généreux , 

Et par un doux aflemblage % 

J’ai toujours vu la bonté 
Compagne de la beauté. 

Pour un Enfant maltraité » 

Dit Iris, votre langage , 

Me paroït bien doucereux , 

Avec ce ton langoureux , 

Cet air doux , cet équipage , 

Ne feriez-vous point l’Amouii 
Je le fuis , mais las I je n’ofe 
Vous parler de mon retour , 

Je fçai que je fuis la caufe 
D’un nombre infini de maux , 
Dont l’afifreufe jaloufie 
Et la trifte phrénéfie 
A troublé votre repos \ 

Qui fit feul votre foufiFrance 
Veut faire votre bonheur , 

Et je viens en récompenfc 
Vous faire prefent d’un cceur 
Digne de votre tendrefïe *, 

Comme il n’elt point aujourd’hui 
Hormis vous d’autre Maitrefic 
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Au monde digne de lui , 

De mille &: mille agrémens 
Votre ardeur fera fuivie , 

Et vos doux engagemens 
Feront de tous les momens 
D’une fi charmante vie 
Autant de jours de Printems. 

Le moïen à ta parole , 

Dit Iris , d’ajouter foiï 
, Volage , n’eft-ce pas toi , 

Qui fur cet efpoir frivole , 
Trompas ma crédulité ? 

3’en conviens , la vérité 
N’elt pas toujours mon partage ^ 
Répond l’Amour , mais je gage 
Que de ma finccrité 
La caution , que j’amene , 

Va ra durer votre coeur -, 

L’Amitié , ma chere Sœur x 
S’engage avec moi fans peine 
A tenir tous les fermons. 

Que dans l’ardeur de vous plaire > 
Entre mes mains s’en va faire. 

Le plus loïal des Amans , 

Ta prudence eft non commune , 
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Amour , en cette aétion , 

Qui fut , ( foit dit fans rancune 
Si fu jet à caution , 

Fait très-bien d’en mener une. 
En pareille occafion : 

Sans elle , accepter je n’ofe 
Ce cœur que l’on me propolè , 
Avec elle je le veux j 
Et fans vous laiifer morfondre 

• i 

Plus long-tems ici tous deux , 
Si votre. Sœur veut répondre-' 

De joindre fa vérité - . - - 

1 . , 

A votre vivacité, 

' ... t .. 

J’accepte , Amour,. avec joie.. 
Le cœur que Vénus m’envoie. 
Et je figne ce Traité. 

E N V O Y. 

Mon Iris exprès pour vous 
Ces Dieux ont fait ce Voïage, 
Il doit vous être a fiez doux 
Qu’à- s’accorder on engage 
Ces Maîtres de l’univers. 

Qui vont rarement enfemble : 
Fafle le Ciel que le? Vers 
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De celui , qui les raflemble 
Pour vous feule dans fon cœur* 

' Belle Iris , puiflènt vous plaire * 
Vous, qui feule pouvez faire 
Sa fortune j 6c fon bonheur ! 
Puiffe la nouvelle année 
Pafler comme une journée 
Ses jours comme des momens ! 
Que du refte de nos ans 
La courfe foit fortunée ! 

Et que notre deftinée 
Nous fa/Tc , avec ces beaux /ours 
Si doux , & dignes d’envie , 
Trouver la fin de la vie 
Dans la fin de nos amours I 
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APOLOGIE 

DE L’INCONSTANCE, 
POUR MADAME D... 


En 


1 année mil fept cens. 

O D E. 


I-/ Oin de la route ordinaire , 
Ec du pais des Romans , 

Je chante aux bords de Cythère 
Les feuls volages Amans ; 

Et viens plein de confiance 
1 Annoncer la vérité 
Des chârmes de l’inconlUace ; 
Et de l'infidélité. 


Fuïez donc, Pafteurs fidelles, 
Qûi , lur le ton langoureux 
Verrez radoter vos belles. 
Plus indolents , qu'amoureux. 
Venez , troupe libertine - 
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De friponnes, de fripons, 

A ma Lyre, qui badine 
Infpirer de nouveaux fons. 

Vous fculs , faites la puiflance 
De l’Empire de l’Amour -, 

, Sans vous , bien-tôt la conltance 
Auroit dépeuplé fa Cour , 

. Et ii la friponnerie 

N’y mêloit fon enjouement , 

Dans peu la galanterie 
Dcvicndroit un Sacrement. 

«■ • • ' 

Que ferviroit l’arc de plaire, 

^ Sans. le plailir de changer? 

Eh que pçqt-on dite , ÔS faire 
Toujours au même Berger i 
Pour les beautés infidclles 
Eft fait le don de charmer. 

Et ce ne fut que pour elles t 
Qu’Ovide fit l’Art d’aimer. 

- « M *t 1 'T ' J * 

t t V 1 . **'•' - 

Lorfque l’on voit Çythcrce > 

Des t voûtes du Firmament 

$o£tïr brillante, & parée, 

Elt-cc pour Mars feulement ? ' 

• ' A ' Non 3 


Digitized by Google 


de M. L. âe Cbaulieu. ii% 

Non ; la volage Déeflë , 

Laflè des amours des Dieux , 

Cherche en l’ardeur qui la prclTe 
Adonis en ces bas lieux. 

Si nature , merc fage 
De tous ces Etres divers , 

Dans ces goûts n’étoit volage. 

Que deviendroit l’univers i 
La plus tendre Tourterelle 
Change d’amours en un an i 
Et le Coq le plus fidcllc 
De cent Poules eft i’amanr. 

La beauté , qui vous fait naître# 

Amour , pafle en un moment i 
Pourquoi voudriez- vous être 
Moins fujet au changement î 
C’eft à l’éclat de la rôle 
Vouloir la folidité *, 

* 

Et toujours même beauté , 

Qu’au moment qu’elle eft éclofe. 

¥ 

I 

Un arc, des traits , & des ailes. 

Qu’on t’a donnes fagement , 
lomt 1 1. H Du 
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Du Dieu des amours nouvelles 
Sont le fatal ornement; 

Qui , voïant cet équipage » 

Ne croira facilement 

Qu’il ne faut pas qu’on s’engage 

D’aimer éternellement î 

.Aimons donc , changeons fans celle , 
Chaque jour nouveaux delîrs ; 

C’eft a fiez que la tendre fle 
Dure autant que les plaifirs : 

Dieux ! ce foir qu’Iris ell belle ! 

Son cœur , dit-elle , eft à moi ; 
Partons la nuit avec elle , 

Et contons peu fur fa foi. 



rac t 
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RACOMMODEMENT, 


A MADAME D. .. 

C’Eft dans le Palais de l’Amour 
Qu’il faut finir notre querelle } 

Le lit , d’une paix étemelle 
ER le voluptueux séjour; 

Là n’habitent jamais la difeorde, & la guerre; 

C’eft le lieu que Vénus choilit pour fes ébats, 
C'eft le chaipp fortuiié de mille doux combats , 
Qui ne dépeuplent point la terre : 

On n’y voit voltiger que les ris > & les jeux , 

Même , cet Enfant dangereux , 

En qui toute malice abonde , 

Pour n‘y porter que fes attraits , 

Trempe la pointe de <ês traits. 

Dont il deftfle tout le monde , 

Dans un neétar , que la beauté 
Fait couler mollement d’une fource féconde * 
Comme un torrent de volupté. 

C’eft là, que dans tes bras j’adorerai les charmes 

H a Qui 
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Qui font ton infidélité i 
Ah ! s’ils font quelquefois la fource de mes larmes. 
Ils le font en ce lieu de ma félicité : 

Sure de ton impunité , 

Vien , Lesbie , avec confiance ; 

Que tes grâces , & ta beauté 
Te vont tenir lieu d’innocence •, 

Et tu verras mon indulgence 
Trancher nos éclaircifTemens ; 

Et bien-tôt , mes empreifemens 
N’exiger d’autre pénitence , 

Que la douce fureur de tes embraflemens. 
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A MADAME D... 

Pour la prier de venir paiTer la 
loirée avec moi. 


V Icn ce foir , vien jouir du pouvoir de charmer; 
Rend grâce au Ciel , qui te donne , 

Avec l’arc d’être friponne , 

, • N 

Celui de te faire aimer: 

Je t’aimerois bien moins , fi tu m’étois fidelle ; 

Moins de conformité nous uniroit tous deux ; 

Le Ciel entre fripons forme d’aimables nœuds , 

Dont la durée eft éternelle. 

L’Amour , cet enfant libertin , 

Hait tout ce qui fent le ménage ; 

Sa mere , pour être volage , 

Ne pert rien de fan air divin. 

Ce Dieu, qui fur mon cœur n’emploïa d’autres arme s 
Que les traits de ta beauté , 

Parmi la foule de tes charmes 
Prendra foin de cacher ton infidélité , 

Qui n’a pu jufqu’içi te rendre moins aimable. 

H 5 Ah! 
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Ah ! fur tout , dans les yeux porte ce trait vainqueur* 
Qui cent fois fous tes lois a ramené mon cœur j 
Et ne crains pas ainfi dç paroxtre çoupablc, 




I 
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SUR UNE BOURSE 

DONT MONSIEUR 
L’ABBE' DE VAUBRUN 
FIT PRESENT 

À M. LA D. DU MAINE, 

Enus vous donna fa ceinture» 
Aujourd’hui. le Dieu des Larrons » 

Ce gentil Dieu qu’on apclle Mercure , 

Dieu des Riblcurs,des Rhéteurs, des Fripons» 
Vient vous offrir prefent d’autre nature. 

Une Bourfe, qu’à l’Opéra 
Il a coupée , 5c ce depuis trois jours en ça , 

Il fut très-bien païé par fa riçheffe 
Du gentil tour qu’a voit fait fon adrefle - v • 

Car y -trouva plus de mille calens , 

Relie façré de l’antique monnoie , 

Rare trefor que le Ciel nous envoie , 

Quand il veut bien nous faire des prefens. 
Trouva d’abord trois cens talcns de plaire , 

H 4 Quatre 
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Quatre cens de fe faire aimer , 

" h 

Marqués étoient tous au coin de Cythêre jsi 
De plus celui de fe bien- exprimer , 

A ce qu’on dit , donner forme nouvelle 4 
Parler raifon, & parler bagatelle. 

Or en ceci ce Dieu ne sert mépris , 

Et jugea bien cette Bourfe être vôtre , 

Car l’univers en Ton vafte pourpris. 

N’en pourroit pas encor fournir une autre. 
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S T A N CES 

POUR M . . , 

U N Berger toujours tendre , & toujours malheu* 
reux. 

Tandis que Tes moutons s’égaroient dans la plaine» 
Entretenoit envain de l’ardeur de fes feux , 

Jris , toujours aimable , & toujours inhumaine y 
Cependant qu’il Te dcfefpcre , 

Un loup vint ravir un agneau y 
Laide , s’écria la Bergère , 

Laiflc-là les foupirs , & fonge à ton troupeau. 

Depuis que pour vous je foupirc , 

Hélas ! votre injufte rigueur 
M’aprend bien à fouffrir un plus cruel martirc ; 

Je vous laifle ravir mon cœur , 

Sans ofer qu’en tremblant m’en plaindre , Sc vous le 
dire. 

STAN- 
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STANCES 

QUE L’ON A MISES EN CHANT- 


C^Uc de chagrins, de tourmens , & d’allarmo 
Ingratte Iris, tes rigueurs m’ont coûté I 
Faut-il encor que je verfe des larmes , 

Pour déplorer ton infidélité î 


Tu me jurois une amour éternelle , 

Et cependant tu me manques de foi ; 

Crois-tu trouver un Amant plus fidellc ? 

11 n’en elt point qui t’aime autant que moi. 

Ce beau Berger, à qui tu veux tant plaire , 

Sent pour Philis , & pour toi même ardeur j 
Quand tu m’aimois ,1a Reine de Cythère 
N’eut pas trouvé de place dans mon cœur. 

Tes faux fermens, ni tes trompeufes larmes. 
N’ont pu ternir l’éclat de ta beauté’, 

Reviens , Iris , en faveur de tes charmes 
Je ferai grâce à ta legércté, 

Monfieur 
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Monsieur le Prince m’ordonna 
de faire des Vers un peu licen^ 
tieux , pour les faire chanter à la 
porte de Moniteur de Conty , 
couché les premiers jours de fon 
mariage } en 1687, 

A LA MAISON DE SILVIE, 
A CHANTILLI, 

Se jour délicieux, retraite confacréc 
A chanter autrefois les peines de l’Amour j 
Vous êtes j dans cet heureux jour , 

Pour les feuls plaifîrs préparée : 

C’eft à toi , Prince charmant , 
D’achever la métamorphofe , 

En y faifant toute autre chofc 
Que d’y foupirer vainement. 

Puiflant Dieu des jardins, que tout Amant révéré, 
Prête-nous un fecours à prefent néceiTaire ; 

Viens répandre en ces lieux tes dons & ta vertu , 

Sur 
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Sur un jeune Héros qu’un doux hymen engage , 
Qui , malgré fon grand courage , 

Nous paroit trop abattu. 

Tel Epoux de bonne mine. 

De grand air, de taille fine, 

Ppuf les combats d’amour paroilïbit un trefor , 
Dont l’Epoufe en confidence 
Dit après l’expérience , 

Tout ce qui reluit n’eft pas or. 

Qui veut aller trop loing , Prince , fouveDt recule \ 
Modère un peu ton amoureufe ardeur \ 

Pour avoir la valeur d’Hercule , 

On n’efl: pas oblige d’en avoir la vigueur. 

Adieu , c’eft aflfez brocardé ; 

Satisfais tes defirs , contente notre envie : 

Fais de la mai fon de Silvie 
Sortir , fi tu peux , un Condç. 



/ 
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Monfeirneur fît une Mafcarade 

O 

au Carnaval de 1701. à Marly , 
dont étoient Moniteur le Duc 
d’Orléans , Monfieur le Grand- 
Prieur , & plufîeürs autres Cour- 
tifans ; elle reprefentoit le Sultan 
dans fa Cour , allant voir fa Mé- 
nagerie ; ce qui donna occafion 
d’y mettre toutes fortes de bêtes , 
reprefentées par des Courtifans j 
Monfeigneur & Monfieur d Or- 
le'ans chargèrent Monfieur de la 
Farre & moi , de faire deux Perro- 
quets j dont on mit le dialogue en 
mufique. 

rp Os t , tôt , tôt , tôt , tôt , tôt y 
Du rôt , du rôt , du rôt , 

Hola, hola, laquais , 

Du vin aux Perroquets. 

Le 
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Le vin , qui monte à la tête » 

Fait caufer le Perroquet, 

Ce n’eft pas la feule bête 
Dont le vin fait le caquet. 

Paix, croi-moi , ne parle guerds \ 

J’en fçai , qui fans dire mot > 

N’ont pas mal fait leurs affaires % 

Et ce n’eft pas le plus fot , 

Que celui qui fçait fe taire i 
A force de jafer les muets aujourd’hui 
pouroient bien t’envoier jafer dans la riviere* 

Fi , fi > fi > fl , fi » fi , fi-» 

Mignon , ne fongeons qu’à rire , 

Parlons tout le long du jour , 

Sans rien penfer , fans rien dire * 

C’eit comme on parle à la Cour. 

De ceux que notre fête attire , 

Nous ne fommes pas les plus foux ; 

De cent parleurs , qu’on admire , 

Trente parlent comme nous. 

Tai-toi, le Sultan s’aprête 
A voir faire quelques tours j 

CA> 


Digitized by Google I 


I 


de M. L. de Chaulieu. 127 

C t à , pour honorer la fete , 

Gambadez , Meilleurs les Ours. 

Perroquet de bonne mine 
Qui fçait & rire & chanter. 

Quand il elt d’humeur badine 
Eft en droit de plaifanter. 

Les fots Courtifans , dont le nombre 
l’emporte fur les autres , prétendirent 
que nous avions voulu tourner la Cour 
en ridicule , & nous voulurent faire line 
affaire , fur quoi je fis cette Epigrame 
en vieux langage. 

Au bon vieux tems où le gentil Efope , 

Pour débiter maint bon enfeignement , 

Des animaux fe fit le truchement , 

Point ne fut lors fi parfait Mifantropc, 

Qui ne louât un tel amufement : 

Aujourd’hui donc que notre Cour abonde 
En difcourcurs qui n’ont que du caquet , 
Pourquoi faut-il contre nous qu’elle gronde 
Pour avoir fait parler un Perroquet. 

EPIGRAM- 
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EPIGRAM ME 

DE MONSIEUR LE MARQUIS 
DE LA FAR.RE, 

SUR LE MES ME SUJET. 

A Utrcfois la raillerie 
Etoit permife à la Cour, 

On en banit en ce jour 
Même la plaifanterie *, 

Ha ! li ce peuple important , 

Qui femble avoir peur de rire , 

Méritoit moins la Satire , 

11 ne la craindroit pas tant. 
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A MADAME DE** 

Oüi j le délicat aflfemblage , 

De ce que vos beautés ont de plus gracieux , 

Eft un tare prefent des Dieux , 

Qui fc plaifent à voir adorer leur ouvrage \ 

Mais finement } en faire un doux ufâge> 

N elt pas un don moins précieux \ 
N’auriez-vous pas encor cet avantage ? 

Jeune 8c prudente avant le tems , 

C eft pa/Ter le point detre /âge» 

Mettez à profit vos beaux ans , 

C’eft le confeil d’un homme , à qui fon âge 
Fait fentir le prix des moinens. 
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D Ifpenfe-moi de te faire un Bouquet : 
Jà n’cft befoin d’un pareil aiïiquet » 

Pour me charmer -, mais fera grande peine 
Dont ta bonté , Catin , me tirera > 

Car tarir peut la veine d’Hippocrcnc » 

Et mon amour , jamais ne tarira. 



CHANSON 

• . ' . I 
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CHANSON. 


P Endant le tems que je vous ai ftrvic , 
J’pçbliai tout ce qu’Qq vqic fqiis les Cieu* j 
Car je me fis , ma Philis de vos yeux , 
t)ans les ttanfports de mon arric ravie , 

Mes Dieux , mes Rois , ma fortune fit ma vie* 
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ENVOYE .A MONSIEUR 

DE V I L L I ER. S , 

LORSQU’IL ETOIT -AMOUREUX 

DE MADEMOISELLE CERTAIN, 

Pour l’inviter à fe trouver chez 
elle le foir pour l’entendre jouer 
du Clayeflin. 

i - r - , ■ 

J E dois ce foir voir une belle , 

* • 'i 

Dont le fçavoir , Sc la beauté . 

« *•»* * j 

Font douter s’il faut qu’on Tapcllc 
Mufe , Grâce , ou Divinité : 

Je me fais un plailïr extrême 
De pouvoir partager ce plaifir avec vous ; 
Apres cela , jugez vous-même 
Où je vous donne un rendez-vous. 

MADRI- 
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M AD RIGAL 

A. Près de longs foupirs , j’ai fléchi ma Climène i 
Depuis cet heureux jour , je fens mourir un feu 
Qui brûla tout le rems qu’elle fut inhumaine * 
Hélas ! fl tes plaâfirs doivent durer fi peu , 

Pourquoi » volage Amour , coûtent- ils tant de peine è 

*• • f . ; • • < » ( 

• -• i»»* t •>(•!.•/ . • 

” • ■ ?^»nbra • K~. :• * 

. ■ : 'fï vr j) _■! : . .'."à , 
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MADRIGAL. 


Mon Iris m’ell toujours fidélle* 
Nous fommts l’un dfc l’autre égalément conttns 5 
Je n’ai lieu dè me plaindre d’elle , 

Qué de l’aimét depuis quatre ans : 
Cependant cela ftul Fait toutes nos querelles i 
Hélas ! faut-il donc voir ainfî 
S’échaper malgré nous nos ardeurs mutuelles î 
N’étoit-cc point allez que le tems eut des allés , 
Pourquoi , volage Amour , en avez- vous auifi i 



MADJRT- 
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M ADR I G AL 

POUR MADAME D... 

T E louois mon Iris, 5c mon cœur prévenu 
Lui trouvoit chaque jour quelque grâce nouvelle , 
Quelque attrait, que jamais dans aucune mortelle 
Mes yeux n’avoient point encor vu : 
Quand tout à coup cette belle'. 

Sans rien déguifer m’a conté 
Tous Sc tous les défauts qu’elle connoit en elle. 
Alors d’amour transporté » 

Mon*.Iris, ai-je dit , à ta finccritd 

Je veux bien rendre les armes. 

Par qui mon cœur a difputê 
Quelque rems contre tes charmes» 

De la faute que l’on a faite 
Dans le fincëre aveu que je trouve d’apas ! 

Et que vous me femblez parfaite , 

Dès que vous voulez bien ne le paroître pas ? 

I 4 MADRI- 
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MADRIGAL 

POUR-MADAME D..« 

Mon Iris avec moi vient palier la foirëe , 

Elle y vjent fous un fimple & modefte ornement. 
Mais d’art de plaire , & d’agrément , 

Les Grâces à l’envi toutes trois l’ont parée : 

J’attens avec tranfport ce bienheureux moment i 
Déjà l’Amour qui la devance. 

Des peines de l’impatience. 

Me fait un doux enchantement : 

Ah ! fi tu fçais , Iris , même dans ton abfence ^ 

Par ces douces erreurs redoubler mes defirs } 

Quels feront tantôt les plaifirs , 

Dont me comblera ta prefençç ? 
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MADRIGAL 

POUR MADAME D... 


T / 

U vois trop mon rival , & tu me vois trop peu , 
Il faudroit pour ton bien fut cela te contraindre j 
Tu crois faire durer fon feu , 

1 . . . Et tu travailles à l’éteindre > 

Pour moi , moins je te voi , moins je fuis amoureux J 
Ranime mes defirs fouvent par ta prefence > 

Fais-lui tâter un peu des rigueurs de l’abfencc, 

Ç’clt là le vrai moïen de nous garder tous deux. 



MADRL 
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MADRIGAL 

A M. DE LA FA R R. E, 

t 

QJ/I ETOIT A SAINT-CLOUD 

AVEC MONSIEUR, 

Pour le prier dè venir fouper avec 
“ Madame D. & moi. 

Ce foir, lorfque la nuit , aux Amans favorable , 

Sur les yeux des mortels répand l’aveuglement > 

Dans mon petit apartement 

Les Grâces , & l’Amour conduiront ma Maitreffe; 

' A cet objet de ma tcndrelTe , 

< # * 

De mon coeur partagé rejoins l’autre moitié » 

Et donne-moi ce foir le plaifir d’être à ubi» 

Entre l’Amour & l’Amitié. 

•v 
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MADRIGAL 

POUR MADAME D... 

JEn buvant à fa (ante le jour de la 
Saint Martin , avec du vin 
nouveau. 

Ïl eft jeune , il eft aimable > 

Il eft piquant comme toi j 
Pour t’être encor plus femblable , 

Il m’a rangé fous fa loi : 

Chacun de vous deux m’enflame , 
Chacun m’eft un doux poifon -, 

Ep fi l’un charme mon afhe » 

L’autre étourdit ma raifen. 

V* V 

* -4 

m 
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AUTRE 

SUR UNE BROUILLER! E. 

• • • * .0. 

J^E goûte loin de vous en de paifibles lieux 
Un repos , que partout troubloit votre prcfence-. 
Mais , hélas ! je fens que l’abfence 
Me guérit trop du mal que m’avoient fait vos yeux î 
Je ne puis plus fouffrir ce tranquile séjour-. 

Mon cœur n'y connoit plus ni delirs , ni tendrefle » 
J’y trouve une autre Maitrefle ; 

Mais, hélas ! je n’y puis retrouver mon amour. 



AUTRE 
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AU T R E 

DONT 0!N A FAIT UNE CHANSON. 

L E filence , & la paix régne dans ce bocage , 

Le calme de ce beaü séjour 
N’eft troublé que par le ramage 
Des Hôtes de ccs bois , qui chantenr leur amour : 
Oifeaux, dans l’ardeur qui me prefle. 
Hélas ! je ne puis comme vous 
Exprimer par mes chants l’excès de ma tendreflè ; 
Mais j'ai fcul plus d’amour que vous n’en avez tous. 



■ 
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A U T R E 

A MADAME D..* 

Qui m’avoit mande que le Vit! 
de Champagne que je lui avois 
envoie ne mouflon point com- 
me il avoit accoutume quand 
nous foupions enfemble< 

Ce n*cft que pour nous (culs que mon vin moulïeraj 
5ans chaleur , fans piquant , au plus en notre abfcnce 
Doucement il fc laiflera 
Boire par pure complaifance j 
Mais jamais de plaifir il ne pétillera. 

C’cft de l’aimable fecouiïe 
De nos efprits enflamés , 

Que naît la brillante mouflje > 

Par qui nos'fcns font charmés 1 
Cette fureur fimpatique, 

Qu’ Amour mit dans notre cœur* 

A cette aimable liqueur. 


Dès 
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Dès QU 'elle «il entre nous , d’abord fc communique $ 
Et ce neftar précieux , 

Quand il gratte » moufle , & pique , 

Ne tient tout ce brillant que du feu de vos yeux» 



autre 
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au T R E 


POUR MADAME D. U 

J^E ne fuis occupé que du foin de voils plaire , 

Vous femblez aprouver mes feuxj 
Mais vous ne faites rien de tout ce qu’il faut faire , 
Pour rendre mon amour heureux : 

Que je hai cer état douteux I 
Entre les enfers & la gloire , 

Il cft trop incertain qu’il foit un purgatoire. 

Pour que je veuille en fouffrir deux. 



autre 
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A U T R E 


A LA M E S ME, 

£n me promenant avec elle fur le 
bord delà mer qui etoit retirée y 
ou je traçai les cnifFres avec les 
miens fur le fable. 

Cflui <3 u i grava Air ce fable 
Les chifres dont tu vois les traits» 

«rula deflus ces bords d’une ardeur véritable , 

Pour l’objet le plus aimable. 

Que Nature fit jamais ; ' 

O Mer , qui donnas la naifiancc 
Jadis à la mere d’Amour , 

Efl faveur de ion fils , refpcdte à ton retour 
Ce monument de fa puiffance. 

i m 
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A U T R E 

A LA MESME. 


Vous m’avez dégoûté de ce qui me fçut plaire , 
C'eft le plus grand des maux que pour vous, j’ai 
foufferts -, 

Mais je ne m’en plains pas , feule vous pouvez faire 
Ce qu’il faut pour païer tous les biens que je perds. 
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autre 

A LA MES ME, 
Ecrit dans des tablettes, 

• Uonfîdentes de mes pemées , 

Où j’écrivis le nom de plus d’une beat té , 

Aprenez qu’aujourd’hui ces traces effacées 
Ont fait place à l’objet dont je fuis enchanté 
Confervez chèrement le fcul nom de Julie , - 
Seules foïez témoins de toute mon ardeur ; 

Que de ce nom facré chaque page remplie , 
M’offre à tous les momens ce qu'adore mon cœur. 
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A MADAME D... 

Pour la prier de fe dérober de Ton 
Amant pour me venir voir 
étant malade. 

'V Enez me voir-, l’amitié vous engage 
A hazarder cette bonne aélion , 

Chofe ferez & bien séante 5c fagc, 
jDe fon fuccès Amour eft caution l 

* Chacun dira qu’un tel empreflement 
Se fent encor du bon cœur de Lelbie ; 

De plus ferez une friponnerie. 

Et vous autez ainfi double agrément. 




AUTRE 
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AUTRE 

A MADAME D.,. 


Pour la prier de me venir voir pen- 
dant ma goutte , en 1705. 

O Vous dont la beauté fit naître 
4, Cette noire fille d’Amour , 

Qui depuis qu’elle a reçu letre , 

Mc fait crier , & nuit , & jour ; 

Sçachez , qu'en dépit de ma goutte 
Je conferve un efprit gaillard , 

Et me ris de ce qu’il m’en coutte 
Pour avoir été trop paillard : 

Vençz me voir objet rare &r divin. 

Venez me voir , mon aimable Catin , 

Vos yeux pouront rendre mon cœur malade. 

Mais me rendrez furement le corps fain; 

Et puis ferons enfemble une balade , 

A qui l’Amour donnera pour refrain. 

Grand plaifir eft d’avoir le cœur malade , 
Lorfque le corps en même teins eft fain. 

K 3 AUTRE 
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AUTRE 

A MADAME D.., 

^l’Etoit ce point aflez de quatre jours d’abfençe î 
Faut-il , qu’un ordre de la Cour , 

Au moment de votre retour , 

Vienne vous dérober à mon impatience ? 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que le Roi prend mon bieirç 
Yeutril encor m ’ôter le plailir de ma vie î 
Du moins qu’il me laifTe Silvie, 

Et je ne me plaindrai de rien : 

Mais mon injultice eft extrême 
De me plaindre du goût que la Cour a pour vous ; 

Eft-ce à moi d’en erre jaloux , 

Lorfquc fi j’écois Roi j’en uferois de même 2 

€ 1 * 
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A MADEMOISELLE R O CH OIS, 
EN LUI ENVOYANT 
L’ART D’AIMER D’OVIDE. . 

T* Héone , à qui les Dieux donnèrent 
Tout ce qui lçait charmer & l’oreille , &C les yeux j 
Et que les grâces ornèrent 
De mille dons précieux ; 

Liiez de l’Art d’aimer les maximes galantes , 

Et' vous jugerez aisément. 

Selon ces régies importantes , * 

Que je dois être votre Amant ; 

Ce livre , après cela , vous efl: peu néceiîaire ; 
Laiflez-là les leçons qu’il donne pour charmer , 

Vous fçavcz trop comme il fout plaire. 
Pour ne connoître pas comment il faut aimer. 

&& 
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AUTRE 


A LA M E S M E. 

T Héonc , tu voulois à la fimple amitié 
Réduire les ardeurs de ma nai/Tantc flamc ; 

Et tu croïois avoir trop fait de la moitié 
D 'écouter fous ce nom les tranfports de mon amc ; 

< 

Enfin , tu rends jufticc à mon amour extrême; 

Et le nom d’Amant m’cft permis , 

Ah ! combien je fens que je t’aime , 
Depuis que j’ai cefle dctre de te» Amis ! 



A LA 
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A LA UE$ME> 

* LA PREMIERE REPRESENTATION 

DE L’OPERA D’ARM IDE. 

» 

h ^ crs > grâce à l'Amour , une aimable Maitrefle, 
Qui fçait , fous cent nonas différens , 

Par mille nouveaux agrémens , 

‘Réveiller tous les jours mes feux , & ma tendreflc. 

Sous le nom de Theonc » elle fçait m’enflamer \ 
Arcabone me plûc , & j’adore Angélique ; 

Mais quoique fa beauté, fa grâce foit unique , 
Armide vient de me charmer. 

Sous ce nouveau deguifement , 

Je trouve à mon Iris une grâce nouvelle ; 

Fut-il , depuis qu’on aime , un plus heureux Amant 
Je goûte chaque jour , dans un amour fidellc , 

Tous les plaiiirs du changement. 
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A LA MESME, 

SUR LE COMMENCEMENT 

DE LA JALOUSIE 

DE M. LE D. DE C. 

J" E jouis du plaifir de te voir quand je veux , 

Je vois toujours en toi tout ce qui peut me plaire-* 
Que faut-il pour me fatisfaire ? 

On croiroit , que je fuis heureux ï 
Théone , cependant mon fort elt déplorable * 
Partout j quelque jaloux fouci 
Toujours m’inquiette » 8c m’accable * 

Car m me parois trop aimable 
Pour que d’autres que moi ne t’aiment pas auifi» 


Moniieur 


Digitized by Google 


Je M. L. Je Cbaulîeu. 




Moniteur de Lully fît à la fête 
d’Anet en 1686. le couplet de chan- 
fon qui fuit pour Mademoifelle de 
R. fur ce bel air de Fontainebleau, 
quil avoit fait en 166.1, 

Quel étrange changement ! 

Que mon ame eft tranfportée J 

Trop aimable Galatée , 

Je vous aime apurement : 

Je renonce à ma patrie > 

• • , ( 

Je me jette à vos genoux > 

Secourez moi je vous prie , 

Mon £ilut dépend de vous. 

Ce Couplet donna occafion à M. L. 
de Chaulieu de faire ce Couplet fuivant. 


Vous avez reçu des Cieux 
Tout ce qui peut rendre aimable , 
Une voix incomparable , 
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COUPLETS DE CHANSONS, 

SUR L’AIR DE LA COMEDIE 

DE L’ INCONNU. 

UN doux penchant toujours vers vous m'en* 
traine > 

Mais mon bonheur eft trop long-tcms douteux j '■ 
Ah ! de ma chaîne 
Rompez les nœuds» 

Ou laiffez voir à mon cœur amoureux 
S'il doit mourir de plaifir , ou de peine* 

Troubles naiflans ,dont je fus trop charmée 4 
Tranfports fî doux , qu’êtes- vous devenus* 
Flattes fc idée , 

Vous n’êtes plus j 

Songes trompeurs » que par malheur j’ai crus » 
Difparoiflczjjc ne fuis point aimée. 

****** 

Couplet* 
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Couplets de Chanfons. faits à urt 
fouper chez Monfieur Sonin ,dur 
un air des fragments de Lully , 
pour les Convives qui font nom- 
mes prefens au fouper i en Février 
1703. . 

Q Uc cc réduit eft agréable ! 

Mille plaifirs , nulle façon > 

L’hôte flc ea cft toujours aimable f 
Et le nom 

De notre cher Archkriclin 

Rime au bon vin. 

Amis , buvons à la Nature, 

Dont nous fuivons les douces loix > 
Difciple aimable d’Epicurc , 

Duc de Font , 

Bois, Anacréon de nos jours, 

A tes amours. 


Pcrigny , 
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Périgny , bois d ta maitrefle j 
Porte , au fortir de ce repas , 

Les fureurs d’une double yvre/T© 
Dans fes bras ; 

Imprime aux rofes de ion teint 

L’odeur du vin. 

* 

Pour toi , pere de la molefle , 
Arbitre de la volupté , 

La Farre , eleve de Lucrèce , 

Ta fanté 

Vole aux deux bouts de l’univers , 
Avec tes Vers. 


Avec la mine , & le courage > 
Grand-Prieur , du Dieu des combats » 
Qu’il eft doux d’avoir en partage 
Les apas 

De celle , de qui les beaux yeux 

Charment les Dieuxi 

Mais ce qui te rend plus aimable» 

C’eft ton amitié pour le vin , 

fit 
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Et que toujours charmant à table > 
Le matin. 

Te trouve entre les ris, les jeui» 
Plus badin qu’eu** 
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POUR M e DE LAS*** 

. J 

J"e vous trouve fjrt aimable. 

Mais je crains votre air mutin *, 

Pour un Amant libertin , 

\ 

11 faut Maitrefle traitable : 

Quand l’amour vous aprit à chanter tendrement , 
Il voulut dès ce moment 
Me foumettre à votre Empire j 
Je me fouviens , qu’autrefois * 

Ce fripon , pour me séduire. 

Emprunta de Théone tk la grâce , & la voix; 

1 

Mais fi je ch.-rche à vous plaire. 

Quand , comment , me pairez-vous ? 
C’e(t-là le point , entre nous 
Qui réglera cette affaire? 

L’Amour me dit affez que vous êtes mon fait. 
Ajoutez à cela quelque prix qui m’engage : 

Il n’eft qu’un méchant valet, 

Qyi veuille fervir fans gage. 
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E P I T R E 

POUR E'TRENKE 

A MADAME D... 

Le prçmier jour de l’an 1700. 

A. Ut refois l’amour vainqueur. 

Dans mon cœur , 
Aujourd’h ui t’eut étrenée -, 

Mais il eft mort l’autre année , 

De douleur. 

Retire un enfant fi beau 

Du tombeau y 
C’eft fa mere qui t’en convie , 

Et mieux en feras fervie. 

De nouveau. 

Pour le plaifir de ma vie , 

Je te prie , 

Reprend l’éclat de ta beauté » 

Que Vénus t’avoit ôté 
Par envie. 

‘ Par 
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Par malice , Amour vous donne , 

Ma mignonne > 

Ses agrémens > & Tes attraits , 

Tout exprès. 

Pour vous rendre plus friponne. 

Depuis que vous croïez à la Métam* 
pficofe , je crois aux aparitions d’efprits, 
j’y fuis plus confirmé que jamais ; Marot 
m’eft aparu cette nuit , je l’ai reconnu 
d’abord à un rouleau d’Etrénes qu’il a- 
voit faites autrefois pour toutes les fem- 
mes & les filles de la Cour de François I 4 
Je viens , m’a-t-il dit gracieufement , 
vous marquer la reconnoiiïance que j’ai 
de l’honneur que vous faites tous les 
jours à mon ftile , de vous en fervir ; 
fans l’amour propre , je dirois plus ten- 
drement que moi : je vous aporte des 
Etrennes que je fis hier aux champs Eli- 
fés pour Madame D. à votre intention . 
elle eft pour le moins auifi friponne que 
Madame la grande Senéchalle , & auiïi 
enjouée que Talard , pour qui j’en ai 

L 2 tant 
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tant fait ; mais elle eft cent fois plus 
aimable ; croïez-moi , avec ces défauts , 
& fes agrémens , elle vaut mieux que 
toutes les autres femmes , ne la quittez 
jamais. .... Je me fuis mis à rire, & ne 
lui ai répondu autre chofe , ii-non qu’on 
mene aux champs ce Cocardeau ; & de- 
puis quand , ai -je dit, mon bel Ami , êtes- 
vous devenu li raifonnable ? vous auriez 
mieux fait de conferver tant de prudence 
pour empêcher que votre valet ne vous 
pliât la toilette , & n’oubliât rien , fors 
de vous dire adieu. Quoi ? toujours des 
brocards, ma-t-il dit, ne vous mocquez 
pas tant de moi , je viens d’écrire à Fran- 
çois I. qui me fera donner des habits, 
en attendant en voilà qu’un bon garçon 
pour qui j’ai travaillé & que j’ai bien 
fervi , m’a prêté. Il eft ribleur , comme 
mon valet , mais il eft plus gracieux que 
lui ; à ces mors j’ai levé les yeux, & j’ai 
vu Marot avec des ailes & un Carquois ; 
j’ai pris cet équipage pour un vieil habit 
de l’Amour qui le lui avoit prêté ; ce- 
pendant 


de. M. L. de Chaulieu. i6> 
pendant cela n’a pas laide de m’emba- 
rafler , car , à la tendreffe qu’il y a dans 
les Etrennes que je vous envoie de fa 
part , je n’ai fçu fi c’étoit Marot en ha- 
bit de l’Amour , ou plutôt l’Amour dé- 
guifé en Marot , qui les avoit faites : 
mandez-moi Madame , ce que vous en 
penfez. 
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OUVRAGES 


DE GALANTERIE 

EN VIEUX LANGAGE, 

LA TO.CANE A MADAME D. 

ISJ’A guère avoiç , dans une accès de 'goutte. 

Juré, de pat le benoit Saint- Mat tin , 

Que ne botrois , quelque cher qu’il m’en couftc ^ 

De meshui plus une goutte de vin j 

Bien me trouvois de ce fage régime i 

De plus en plus ferme en cette maxime , 

J’o.ibliois jà ce jus délicieux j 

Quand un enfant vint s’offrir à mes yeux , 

Qui dans A y ne faifoit que de naître: 

Qu’il étoit beau , vif, piquant , gracieux ! 

A peine le vis- je paroître. 

Que foudaindc ma bouche il pafla 

Dans mon cœur \ 

Il y remit battement Sc chaleur - . 

Puis tout-à-coup réchaufant ma pensée 
Par i’eau déjà quafi toute glacée i 

« 
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Il rapela par ccs douces vapeurs 
Mufes , 8c vers , aimables rêveries , 

Les fleurs , les bois , les ruifleaux , les prairies 3 

• ' i • 

L’eachantement de cent autres erreurs : 
Mieux fit ençor , me rapela vos charmes , 

De nos plaifirs le tendre ibuvenir j 
Lors je laiflài doucement revenir 
Cet autre enfant , qu’autrefois tant de larmes 
Entre nous deux n’avoient pu retenir ; 

Et jurai bien , foit folie , ou fagelTe , 

Que paflërois avec ces fripons- là 
Quelques beaux jours , qu’encor me laiiTera 
Çç triltc Hyver , qu’on apellc vieilleflb. 


* 
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MADRIGAL. 

D Epuis un tems fuis en pofleiïîon 

s 

De maints apas , qu'hors moi chacun ignore « 
Voudrois-tu bien m’ôter fruition 
De ces beautés , qu’en toi , Catin , j’adore ? 
Non , dit Catin ; mais s’il venoit quelqu’autre 
Auifi prefle de voir mêmes apas s 
De ee plaifir ne le dedirois pas. 

Pour lui montrer quel bonheur eft le vôtre. 
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MADRIGAL, 

Sur L*** qui après que je fus rac- 
commodée avec Madame D... 
croïoit Toujours que nous étions 
brouillés. 

C^Ncques ne fut Amant tant foit chéri. 

Qui dans un an ne devienne mari j 
Et je le fuis devenu comme un autre : 

Lors fut , Catin , toute l’étude vôtre 
De me tromper ; promenades , banquets , 
Lettres d’amour , Madrigaux ,8c bouquets , 

On me cacha -, maître en friponnerie, 

t i 

Je démêlai d’abord la tromperie , 

Je me tins coy •, 8c jurai bien 8c beau , 

De m’en vanger Rivant Pâque fleurie *, 

L’an s’eft paffé , mon gentil Cocardeau 
Efl devenu le mari de ma belle ; 

Mari croïanr fa maitreffe fïdelle : 

Qui croit ainfi ne peut être qu’un veau : 

J’ctois re/fcé l’ami de la Donzelle ; 

Bien 


Digitized by Google 


i OEuvres dlverfes 

Bien connoiflois le chemin de fon coeur , 
Un feul coup d’œil raluma notre ardeur j 
Si qu’en trois jours de concert arec elle 
Dcfïus le chef de notre Juvenceau , 

Je dépofai la maritale hupe , 

Or , qui de nous elt le mieux attrapé i 
Sans être un fot je puis être trompé , 
Sans être un fot on ne peut être dupe. 



MADRI- 


de M. L. de Chaulieu. 


i7» 



MADRIGAL, 


Sur un Fat qui contoit des douceurs 
devant moi à Madamç D. 


Q Ui veut parler d ? amour à ma Catin , 
Doit en parler finement , ou fc taire ; 

Car autrement ç’eft perdre Ton latin , 

Son gentil çœur eit fidèle , &C fincére « 

Et ion efprit fi délicat , fi fin , 

Que s’il venoit la Reine de Çithèrc 
Avec fon fils , Tes traits , & tout fon bien , 

A ma catin jà ne montreraient rien 
En doux parler , bien moins dans l’a^t de plaire j 
Toi donç, gui plein d’un langage ordinaire , 
Viens cajoler ma Catin tout le jour. 

Tu ne fçaurois oneques pour toi pis faire. 
Qu’à ma Catin venir parler d’amour. 



BOUQUET 


* 
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B O U Q.U E T 


POUR MADAME D. 
LE JOUR DE SA FESTE. 

C Es fleurs s’en vont trouver l’objet charmant , 
Sur qui d’amour tout le bonheur je fonde i 
Si ce Bouquet donné d’amour profonde $ 

C’eft te donner toute la terre ronde , 

Comme l’a dit très-bien maître Clément 3 
Jouis , Iris , de l’empire du monde > 

Dont tu faifois déjà tout l’ornement : 

Car Bouquet onc plus amoureufement 
Ne fus donné , depuis le doux moment 
Qu’on vit fortir l’autre Vénus de l’onde. 




AUTRE 


Digitized by Google 


de M. L. de Cbau/ïea. 173 



AUTRE 

A LA MESME. 


C E Bouquet el-t des jardins de Cythère , 
Il eit cueilli par la main des Amours , 

A qui Venus ordonna de le faire. 

En leur tenant à peu près ce difeours \ 
Faites , Amours , une guirlande , 

Sur tout compo/èz-Jà de fleurs , 
Dont le teint de Cloris , pour qui je la demande , 
Vous montre le mélange, & les vives couleurs* 
Qu’ici comme à Paris l’on célèbre fa fête j 
Nous devons à fes agrémens 
La gloire de mainte conquête , 

Et le tribut de mille Amans. 

\ x 

J \ 



A LA 
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A LA MESME- 

F Aire un éouquet peut-être choie aiséè; 
Mais on en fait plus d’un malaisément J 
Quand une fois notre verve cft usée , 

Grand danger elt de rimer froidement ; 

Mais fi l’Amour fe met de la partie » 

Mille Bouquets il fçaura compofer j 
Amant , qui doit travailler pour fa mie t 
Oncques ne doit craindre de Ê’épuifor* 



A LA 


Digitized by Googli 


j 


fi 


de M. L. de Chaulieu. iff 


A L A M E S M E 

1? Lus n’eft le tems que l’amour me faifoit 
Te compofer un Bouquet pour ta fête , 

Car maintenant , eft forti de ma tête 
Ce bon fripon , qui fi fort s’y plaifoit 
Or donc , il faut s’y prendre d’autre forte > 
A fon défaut l’amitié fupléra ; 

L’odeur fera moins fuave , & moins forte , 
Mais le Bouquet à jamais durera. 



A LA 


U 
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A LA MES ME, 


S Ous le doux nom d’amicié je t’ai fait 
Un beau Bouquet , pour le jour de ta fête ; 

A me louer jà tout bon cœur s’aprête. 

Et dit , vraiment cil elt Amant parfait , 

* Qui refte ami de parolle , & d’éfet , 

Après qu’amour eft forti de fa tête : 

‘ A mon rival j’ai tendu ce panneau , 

Sera pour moi le paflfe-tems nouveau , 

Si fur cela nous lailfe en patience i 
Car notre amour , plus en repos , fera , 

Tout aulfi vif qu’au jour de fa nailTance » 

Et quand ton cœur , Catin , le fcntira , 

Point ne me chaut ce que le monde en penfe. 




epitre 
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E P I T R E 


A MADAME LA MARQUISE 

DE LASSAY, 

Qui m’avoit demandé des croquets 
de Rheims. 

V Oilà , Madame , des Croquets de 
Rheims , que je vous envoie ; re- 
cevez en même tems en vieux gaulois , 
certaine Prophétie > dont vous rendrez 
Paccompliflement sur , fi voulez bien 
croire la Centurie que voici : 

Lorfqu a $aint-Maur on remettra 
Croquets de Rheims dans les mains de Julie, 
Deux ehofes lors très-fagement fera j 
La première cft , qu’elle les croquera i 
Puis en après avoir fait chere lie , 

S’elle fait bien , a par foi fe dira , 

Cil qui me fait ce petit prefent là , 

TtmfU. M 


De 
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De me croquer long-tems à fantaifie \ 

Et toute-fois que croquer me poura , 
Très-bien je fçai qu a l’inftant me vouera 
Tout Ton avoir, même fa propre vie j 
Rien que plaifirs il ne m’en coûtera j 
Parquoi , feroit à moi grande folie , 

De refufer , à qui tant m’aimera. 

Croquets que j’ai , dont il a tant d’envie. 





CENTU- 
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CEN TU RIE 

DE NOSTRADAMUS, 

r 

ENVOYEE 

A MONSEIGNEUR LE DUC , 

A SAIN T-M A U R» 

PAR M. DE M ALEZIEUX 

Q Uand on verra par furprenànts moïens 
Valeureux Francs, unis à vieux Boïens , 
Vieillard quinteux , moins vieux qu’un Tien ouvrage* 
Lairra Ton titre à doétc perfonnage , 

A qui Phébus prodigue Tes trefors ; 

Moins glorieux d’être au haut du Pcrmeflè , 
Que d’avoir pu mériter la tendrefle 
Du Seigneur grand entre tous ceux d’alors. 
Qui fçaura joindre à l’antique noblefle 
Dès Francs têtus , la valeur des Heétors , 
Grand loïauté, fçienee, & politeife. 

M 2 REPONSE 
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REPONSE 


DE M. L. DE CHAULIEU, 
DE SAINT-MAUK. 

De cettuy preux, qu’à prédit , ÔC chanté 
Noftradamtrç dans une Centurie , 

Jà pour le lôs ne peut la flatterie 
Aller û loin , qu’à fait la vérité : 

Ainfl que foie démon , foit Dieu qui vous infpirc , 
Point ne ^auriez , beau centuriateur 
Quoi que faifiez > déformais aflez dire 
De l’on efprit , fon courage , Sc fon coeur; 
Jan’eft befoin de conter fa vaillance ; 

Quand au chétif, fut qui fa bien vaillance 
Tant d’agrémens , tant de bien répandit ; 
Seigneur Curé , vous en avez trop dit : 

Mais tariroit plutôt l’Eau du Permette , 

Qu’en vous ces fleurs qui parent votre écrit s 
Ce tour galant , & cette politeflè » 

Qui font aimer le fçavoir 3c l’cfprit. 

REPONSE 
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REPONSE 

. A UNE LETTRE 
DE MONSIEUR DE VERVINS , 

AU NOM DE MONSEIGNEUR 

LE DUG DE SAINT-MAUR. 

ti 

13 Ans notre Château de Saint Maur, 
Nous avons lü l’Epitre vôtre , 

Si belle , que je crois encor 
Fermement que la main d’un autre 
A lime ce galant écrit; 

Non que n’aïcz beaucoup d’efprit , 

Mais ce qui fait croire la choie » 

C’cll qu’avez feulement en profe 
Jufques à ce jour débite 
Tant de découvertes nouvelles , 

A qui , malgré leur vérité , 

Vos auditeurs font fort rebelles. 

1' M 3 Le 
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Le Fa&otum vous remercie 
De ce fouvenir qu’en deux mot? 
Vous lui témoignez , à propos 
De ratafias & d’eau-de-vie *, 

Aufïi dcflfus ce double mont , 

Que vos freres nomment Parnafiê, 
Il veut feulement qu’on vous place 
Près du cocher de Vertamont : 

Mais votre talent eft fi rare , 

Qu’en dépit de vos ennemis , 
Chaulieu , de même que la Farre^ 
Jure que bien y ferez mis » 

Et ce pour païcr la louange 
Qu’avec un gentil compliment » 
Vous leur envoïez poliment 
D’un pais où l’on trouve étrange; 
Qu’entre les marais & la fange 
Vous rimiez fi parfaitement. 

€ 3 » 


SONGE 
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SONGE, 

A MADAME D. L. 

D Ans le tems que je goûtois les dou- 
ceurs du premier fommeil , prefent 
que les Dieux ont fait aux mortels , pour 
les délafler des fatigues de la journée ,& 
pour calmer leurs inquiétudes , la Farre 
m’eft aparu cette nuit ; il étoit fans per- 
ruque , dans un fauteuil non-chalament 
couché 3 un bonnet de fer'viette fur fa 
tête donnoit à fon beau vifage un refte 
d’impreflion de débauche , & quelques 
ronflements qui accompagnoienc des pa- 
roles entrecoupées , ne m’ont pas lailfé 
douter qu’il ne fortit de table. Il s’eft 
éveillé tout d’un coup en fur-faut , &; 
me voïant devant lui ; ah ! mon Dieu , 
m’a-t-il dit , je n’avois point dormi la 
nuit paflee , nous fortions de fouper ; 
dans l’équipage où je vous trouve je n'en 

M 4 ai 
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ai point douté , ai-je dit , & j’ai recon? 
nu d’abord l’Anacréon de nos jours , & 
le pore de la volupté ; ah ! double fripon > 
s’eft-il écrié , ne vous voilà-t-il pas en- 
core avec votre langage flatteur , & vos 
difcours enchanteurs ? je fuis bien aife de 
vous dire qu’au fouper d’où je fors il y 
avoit deux ou trois de vos amies , & au- 
tant de vos amis , la moitié du repas 
s’eft palTée à dire du bien de vous , le 
refte à en dire le diable, fur tout les fem- 
mes , que vous étiez un fripon , un liber^ 
tin , auiïi peu fidèle en amour , que vous 
êtes folide en amitié, que vous enfeigniez 
publiquement la friponnerie , & qu’aiin 
que perfonne n’en doutât , vous aviez 
fait des Vers , qu’elles fçavent pourtant 
toutes par cœur , à la louange de l’in- 
conftance , & de l’infidélité •* pour moi , 
je vous ai abandonné net ; ces derniers 
mots ont été entrecoupés par un ronfle- 
ment en faux bourdon , qui m’a impa- 
tienté ; parce que ces dernieres parolles 
jn’avoient véritablement piqué ; je l’ai 
• • '• * tiré 
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tiré par le bras , eh quoi? ai-ie dit , eft- 
ce donc ainii que vous laiffez oprimer 
un homme de bien ? je pardonne à ces 
Migeorées 5 qui ne me connoiffent que 
fuperficiellement, de parler de moi ; mais 
vous , le confident des fentimens de mon 
cœur les plus tendres & les plus ca- 
chés , le dépofitaire de toutes mes pen- 
fées j ne fçavez-vous pas bien jufqu’où 
va la fidélité de mes engagemens , & la 
tendreffe de mon amitié ? ne font-ce pas 
les facrés liens de notre union , à qui je 
dois^tous les plaifirs , & tous les agré- 
mens de ma vie ? J’étois né vertueux ; 
ces bonnes Dames , qui crient fi fort > 
m’ont rendu fripon ; ne les écoutés pas, 
il y en a bien là quelqu’une qui me par- 
donneroit d’ètre libertin , fi je voulois 
bien n’être pas indifférent pour elle ; eh 
de grâce , cher Ami , ne me condamnez 
pas ; fur cela il s’eft mis à me faire un 
fermon ; je ne fçai pas où diable il avoit 
pêché tant de morale , ma docilité na- 
turelle m’a fait écouter quelque teins 

mais 
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mais enfin impatienté , quoi? lui dis-je, 
cette indulgence pléniere , que vous a- 
vez pour tout le genre humain , finira- 
t-elle à moi ? ne vous fouvientril plus d’a^ 
voir verfé avec Louifon , devant la porte 
de M e . de la Sablière, dans le tems que 
l’on vous mettoit à la place de la Tour* 
terelle , pour être le limbole de la fidé- 
lité ? croïez-moi , Ami , mon bel Ami , 
il vous lied mal de faire le prêcheur ; 
gallois continuer mon Apologie, mais 
la Farre ; , las d’être li long-tems éveillé, 
s’eft mis à ronfler de plus belle ; & moi , 
voïant que la profe n’étoit plus un lan* 
langage alTez concis, pour attraper quel- 
que intervalle entre la veille & le fom- 
meil ; malgré faverfion que vous ave$ 
pour la rime > qui pourtant, dulfiez-vous 
en enrager , eft ici le langage de 1^ 
vérité. J’ai réveillé la Farre , & avant 
qu’il fut rendormi, je lui ai dit avec des 
ferments qui Font perfuadé , ah ! cher 
Ami, 

* 

Sçaçhez 
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Sçachcz qu’il cft encor un ascendant vainqueur > 
Qui mieux que ros fermons a corrige pnon cœur j 
Pevcnu conitanr, & fidcllp ï» 
fl brûle d’une ardeur déformais éternelle ÿ 
£t livré tqut entier à qui la fçu charmer , 

Il fert encor un Dieu qu’il n’oie plus nommer. 

r * 

L’impreflion que cette vérité m’a fai- 
te m’a éveillé , & tout a difparu ; hor- 
mis ces fentimens , que j’ai trouvés à 
mon réveil gravés c)a.ns le fond de mon 
cœur. 
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B O U QJU E T 

Que pour fa fête on porte à ma Catin 
Un Bouquet fait , non de rofe & de thin , 
Mais composé de toutes les fleurettes 
Que tout fidèle Amant lui conteta ; 

Or penfez-vous que Catin trouvera 
Un gros Bouquet > non , mais maintes fornettes; 
Entre fès mains, feulement réitéra 
Tout ce qu’amour m’infpira de lui dire ; 

Car , du moment qu’entrai fous fon t mpire , 
Oncques Amour en moi ne fut trompeur , 

Et n’eus jamais de plus preflante envie , 
Depuis le jour , que lui donnai mon cœur > 
Que de l’aimer le refte de mat vie. 




CHANSON 
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CHANSON 

C Hcr Ami , vois dans mon vcrr* 
Pétiller ce jus divin « 

Quand tout le monde eft en guerrt » 
J’adore en paix ma Catin : 

Avec elle , & le bon vin , 

Je me fuis fait un deltin > 

Dont la douceur infinie 
N’aura jamais d’autre fin 
Que celle de ma vie. 



VIH 
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SUR UNE INFIDELITE- 


B Eaux lieux , confidens de ma peine , 

Et fculs témoins de mes plafiirs , 

Qui venez rapellcr de tendres fouvenirs 
Pour l’aimable Ccliménc ; 

Hclas ! vous ignorez que l’in gratte à changé I 
Clairs ruifleaux , fombres bois , qui la vîtes fïdelle * 
CcfTez de retracer à mon ccrur afflige , 

L’image d’une ardeur , 8c lî vive , & fi belle , 

Et vous échos, retenez votre voix , 

Ne me répétez plus le nom de l’infidellc , 

Ou que ce foit du moins , pour la dernière fois. 


m 


AMA- 
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A MADAME DE B •• 


Q Uand je palfai hier après midi chez 
vous 3 je vous trouvai fortie , Prin- 
cefTe adorable , & je trouvai les portes 
fermées 5 j’en acceptai l’augure ; quand 
les portes du Temple de Janus fe fer- 
moient , c’étoit une marque -de paix , 
& de bonheur fur toute la terre 5 & le 
préfage sûr de plailirs infinis : me ferois- 
je trompé ? je ne le penfe pas ; en paf- 
fant fur votre quai , j’entendis l’Amour 
qui éternuoic à gauche , vous êtes trop 
fçavante dans l'antiquité 5 pour ne pas 
vous fouvenir que quand Jupiter tonnoit 
de ce côté là 5 c’étoit un heureux préfa- 
ge ; ainii je ne doute nullemeiît de la fatis- 
faétion de votre cœur,& de vos delirs; 
J’aurois couru dès ce matin vous en té- 
moigner ma joie; mais je fuis occupé de 
mon côté à faire un Sacrifice au Tem- 
ple de Cythère 3 avec les mêmes céré- 
monies 
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monies que je croi que vous en avez 
fait un hier au foir. Je ne me flatte pis 
d’en fortir fi bien que vous ; mais , mal- 
gré tous vos brocards , perfonne ne s’en 
plaindra ; 6c cela fe pafTera à l’entiere 
îàtisfaCtion des parties interreffées. En 
attendant que je le falTe moi-même, trou- 
vez bon que je vous fouhaite mille bé- 
nédictions ; que pour vous Vénus forme 
une chaîne d’amour fans fin , 6c de plai,- 
firs fans peine ; puifiiez-vous être aucant 
aimée que vous êtes aimable ; vous au- 
rez lieu d’être contente de l’amour 6c 
de votre Amant ; je le ferai du bonheur 
de vos jours , 6c de vos plaifirs , qui a- 
vec les miens , font la chofe du monde 
qui m’efl la plus chere. Priez Dieu pour 
moi , en l’état où vous êtes ,, vos priè- 
res me feront d’un grand fecours 

# 

m 


A MA- 
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A MADAME LA DUCHESSE 


DE BOUILLON 


VTAdeffioifeJle de l’Enclos fe rendra 
-lVX à vos ordres vers les fix heures du 
loir ; c’eft l’heure où Philémon & Bau- 
cis fervirent aux Dieux urie table auffi 
frugale que là mienne ; notre pauvreté , 
notre innocence ; & notre fimplicité 
Commune ont beaucoup de raport. J’en- 
voie fçavoir fi vous voulez que l’heure 
de votre fôuper foit la même que celle 
de Jupiter y fi ^ous voulez une loupe 
comme lui j car il en mangea une , non 
aux pois ils étdient encore trop chers , 
inais aux pointes d’afperges avec une 
teinture de fariette ; Jupiter ne dîna 
point , la Reine de Cythère , c’eft-à-dire 
en profe la plus aimable & la plus gra- 
cieufe PrincelTe du monde, ne dînera pas 
je croi , non-plus ; elle poura jouer une 
• Tome II N repxifç 
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reprife d’hombre avec les deux demi 
Dieux qu’elle amènera ; & moi , je l’at- 
tendrai avec une impatience infinie , & 
la verrai avec un plailir plus près du 
tranfport , que du profond refpett que 
j’ai pour elle. 


■ 




LA 


Digitized by Google 


de M. L. de Chaulicu. 19? 



A LA MESME 


V Ous avez perdu , Madame , un ami 
fidelle , & cher ; e’eft un bien fi 
rare , & fi précieux , que j’ai cru devoir 
vous témoigner la part fenfible que j’ai 
pris k votre chagrin Mon compliment 
fait le panégirique de la bonté de votre 
cœur : il n’eft guère de chofe au monde 
que je loue aulTi fouvent que vous , il 
n’eft rien dont je me fouvienne avec 
tant de plailir 5 que de tous les agrémens 
de votre efprit , & de votre perfonne ; 
la perte , que vous avez faite , fe répa- 
rera tres-diffiçilement ; on ✓ trouve plus 
aifément vingt Amants qu’un Ami ; vous 
aurez des Adorateurs , par tout où il y 
aura des hommes avec du goût ; le tems 
feul , & un long commerce établifTent la 
confiance , qui fait toute la douceur & 
la folidité de l’amitié ; heureux le mor- 
tel 5 à qui votre cœur deftinera la place 
-* N 2 qu’y 
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qu’y tenoit Moniieur de Langres ! la 
mériter a fait toujours mes plus ardents 
deiirs , la remplir feroit tout mon bon- 
heur ; puifque je vous ai dès il y à long- 
tems voué un tendre attachement , que 
l’abfence , & le tems n’éfaceront jamais. 
Je fuis avec un très - profond refpeét , 
Madame , de V. A. le très -humble & 
très-obéiflant Serviteur. 



A LA 
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A LA MESME, 

SUR LA MORT 

DE MADAME LA DUCHESSE 
DE MAZARIN, 

J E pleure avec vous , Madame , la per, 
te de Madame votre Sœur ; que la 
bonté de Ton cœur vous rendoit fi chère, 
& que fes qualités perfonnelles vous ren- 
doient fi aimable que vous en'aviez fait , 
plus encore par raifon que par les fen- 
timens de la Nature , l’objet le plus ten- 
dre & le plus digne de votre amitié ; les 
mêmes façons de penfer, les mêmes ta- 
lents de plaire , la fupériorité d’efprit , 
tout avoit contribué à former entre Ma- 
dame de Mazarin & vous , tant de finir 
pathie & tant d’amitié : la mort vient 
d’en rompre les nœuds , ne cherchez 
point à réparer çette perte , vous ns 
, N 3 trouverez 
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trouverez que perfidie & fauffeté dans 
le relie du monde ; cherchez à l’oublier, 
emploïez, pour vous confoler de la mort 
de Madame votre Sœur , le même cou- 
rage , & la même fermeté dont elle s’ell 
fervie pour la méprifer. Je fus hier au 
Port-Roïal pour partager votre douleur , 
malgré la goutte que f avois , & que j’ai 
encore très-douloureufe. Voilà la troi- 
fiéme atteinte que j’en ai depuis fix 
mois , ce font des avertilfemens de la 
Nature , pour nous préparer à la fin de 
la vie. Je me confolerai de la brièveté 
de ces jours malheureux qui me relient , 
par le plaifir d’en palfer la plus grande 
partie avec vous , & vous marquer , 
Madame , par mille refpeéts , & mille 
marques d’attachement , combien je fuis 
de Votre AltelTe le très-humble & très- 
obéilTant Serviteur. 

A LA 

■ / t * - w 
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A LA MESME. 

O N m’a dit , Madame , que vous a- 
viez tous les foirs des reflentimens 
de fièvre, que vous ne dormiez point, 
& qu’en un mot votre fanté n’étoit point 
bonne ; l’inquiétude extrême que j’en ai 
a fufpendu les douleurs de ma goutte, ’ 

* r 

Par ce remède affreux je ne veux point guérir. 

r 

J’envoie fçavoir des nouvelles de l’é- 
tat où vous êtes ; puifient-elles être af- 
fez bonnes , pour me faire reflentir mes 
maux , en aprenant que les vôtres font 
palTez ! la fatigue d’un voïage précipi- 
té , l’agitation de la pofte , votre inquié- 
tude, votre douleur, enfin tout l’empref- 
fement , & les devoirs de l’amitié la plus 
tendre , vous ont attiré tous vos maux. 
Les Dieux prennent peu de foin de ce 
qui fe paffe ici bas ; Alec cura quietos 

N* exagitat' 
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exagitat , puifque tant de bonnes actions 
font fi mal récompenfées. Pour moi 5 je 
n'ai fouffert encore que pour avoir fait 
les aétions les plus louables , que pou- 
voit jamais faire un homme de bien ; & 

I i * 

je n’ai trouvé de perfécutions , que par 
les endroits où je méritois des récom- 
penfes. 

Cum rapiant ma!* fat» bonis , 
fdto , Jollifitor nnllos tfi e puiare 

Qn m’a dit que vpus vouliez faire un 
vôïage à Frefne , permettez-moi de. vous 
conjurer de n’en rien faire ; vptre tem- 
pérament , déjà aflez délicat ? à été é- 
branlé; toutes les hunçieurs font en mou- 
vement ; Jaiffez rétablir le calme , & 
le repos dans la machine > elle en a ber 
foin. Aprçs ces çonfeils ? trouvez bop 
que je vous en donne çncpre un plus 
utile à votre fanté ; la vivacité de votre 
tempérament fouffre trop des chagrins , 
fongez à didiper votre douleur ; vous a- 
vez fatisfait aux devoirs dç la nature > & 

à la 

...0 •, - 
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à la tendrefle de votre cœur, déformais 
jetons des- fleurs fur le tombeau de Ma- 
dame de M^zarin ; faifons des Hymnes 
à l'honneur de fa beauté, des Vers à la, 
louange de fon efprit , & de fon coura r 
ge. Voilà les leçons de la Philofophie ^ 
qui , fans rien dérpber à la tendreffe du 
cœur , ne permettent pas de pleurer trop 
long-tems des maux fans ' remède ; puif- 
fenc les leçons de la raifon , & mes con- 
feils , vous engager à ménager votre 
fanté , & à conferver votre perfonne , 
qui fait tout le plaifir de vos Amis. 
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A L A ME S M E, 

DE FONTENAY. 

D Epuis que je fuis parti de Paris , de 
tous les plailirs de la vie aucun ne 
ma tenté , Madame , que celui de vous 
écrire ; j’avois beaucoup de chofes utiles 
& agréables que je devois & que je pou- 
vois faire ; je fi’en ai point trouvé , qui 
le fut tant pour moi , que de n’en faire 
aucune. Voilà le portrait en trois parol- 
les d'une profonde parelle , & de l’état 
ou , grâces au Ciel , & à quelque peu de 
raifon 3 je fuis depuis quinze jours à la 
campagne, 

Ici malgré l’ennui que caufe votre abfcnçç , 

Mi la crainte, ni l’efpcrance. 

Ne troublent le repos de cet heureux séjour ; 

Je refpire un air pur , &c vois luire un beau jour i 
J’entretiens à loifir mes douces rêveries i 

Les foins ne volent point fur l’émail des prairies , 

Comme 
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Çommç au tour des Palais d’uni orageufe Cour. 
Dans ccs paifibles lieux les traits même d’amour , 

Y refpeélent mon indolence » 

Et fi l’on y fent les dcfirs , 

Les ardeurs de l’impatience | 

P’eft pour pouvoir trouver le comble des plailirs , 
v Dans le fein de la non-chalance. 

Une éternelle complaifance 
En bannit l’amoureux tourment , 

Un peu d’amour , beaucoup d’aifancc, 

A mon avis , c’elt aimer fagement *, 

Quand on a pafle la trentaine , 

Ne fus-ce que d’un feul moment 3 
On ne doit porter feulement 
Qu’une douce , & paifible chaîne : 

Et je crois , Princeflè , qu’alors 
Si l’amour coûte quelque peine , 

Çc ne doit être au moins que des peines de corps. 

$ 8 ? 
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L E T T R E 

DE MONSIEUR DE LA FARRE, 

A MADAME 

DE BOUILLION, 

Sur ce quelle lui rcprochoit fou 
oubli dans une lettre de M* 
l’Ahbé de Chaulieu. 

C^LFand j’entendis celle que j’aimai tant, 

Sur mon oubli me faire une querelle , 

Peu s’en fallut que mon cœur à l’inftant 
Ne me quittât pour voler après elle; 

11 avoir du chemin fait plus de la moitié » 
Lorfqu’Amour lui (Lie * téméraire » 

Je veux bien te donner qn avis pat pitjé. 

Tu prends pour de l’amitié 
Un fîmplc defir de plaire. 

.Voilà > Madame , au vrai , l’éfèt que 

m 1 * 
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fait le charmant reproche que vous 
me faites dans la Lettre que vous avez 
écrite à l’Abbé de Chaulieu'; que ftj’é- 
tois alTefc heureux pour vous plaire au- 
tant que lui , que d’amour , que de tranf- 
ports , que de chofes que vous n’en pou- 
vez pas attendre ! 
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LETTRE 

DE M. L. DE CHAULIEU, 
A LA ME SME, 

SUR LE MESME SUJET, 

ET ENVOYEE EN MESME TEMS. 

V Oilà la réponfe à l’oubli , dont vous 
avez fi obligeament accufé Mon- 
iteur de la Farre , il auroit bien pu fe 
difculper envers vous , fans me charger 
d’oprobres ; mais je fuis accoutumé à la 
perfidie de mes amis , & à vous voir fou- 
lever contre ma foibleffe tout ce qui au- 
roit envie d’éprouver ma force ; vous ne 
parviendrez pourtant pas à en faire re- 
pentir aucune de celles qui la connoif- 
fent. Je prendrai un peu de tems pour 
vous répondre là-delTus au premier jour, 
& foutiendrai ma Profe ou mes Vers , 

4e témoignages affez autentiques , pour 

v . . J - “ que 
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que vous n’en puifliez douter ; aujour* 
d’hui il eft queftion d’affaires un peu 
trop férieufes , pour vous parler de ba- 
gatelles. - 

Vous fçavez déjà aparament que l’on 
a fait redemander à Monlieur le Cardi- 
nal de Bouillon la démiffion de fa Char- 
ge & de fon Ordre ; on a ajouté à cela 
la défence de mettre fur fa porte à Ro- 
me les Armes de France : s’il défobeïc 
encore & ne veut rendre rien de touc 
cela , on faifira tout fon bien ; jufques-là 
on n’en parle point encore. II eft public 
que tout Rome & toute l’Italie lui ont 
offert de groffes fommes d’argent , & le 
gros des gens fages eft fâché que l’on ait 
engagé le Roi dans un procédé fi aigre : 
Faites -moi l’honneur de me mander 
quand vous revenez ; on va encore Sa- 
■ medi de Marly à Meudon. Je fuis de V. 
A. Madame , avec un très-profond ref- 

peét le crès-fidelle Serviteur. 

• ■('■ 
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A LA MESMÉ. 


f * * 

V Ous m’aviez toujours paru faire fi 
peu de cas de ma bonne fanté , & 
vous en parliez même fi fouvent avec 
mépris , que fe ne puis m’imaginer que 
ce foit un fi grand crime auprès de vous 
de l’avoir perdue ; f éprouve cependant: 
cruellement le contraire ; la goutté, en 
m’ôtant le pieu qui me re/toit de forces ', 1 
itt’ôte en môme tems toute marque dé 
l’honneur de votre fouvenir , de pitié > 
d’amitié , qui auroierit fait toute ma con- 
folatiori ; il y a. quinze jours que je fuis 
dans mon lit , fans que vous aïez daigné» 
envoïer demander feulement par un La- 
quais au Bedeau du Temple s’il m’avoit 
enterré ou non ? Dans la vie , divine 
Princefle , il faut prendre un parti ; ou 
quand je fuis fain , ne me traitez pas 
comme fi j’étois malade ; ou quand je fuis 

I. malade r 
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malade , ne me lailTez pas là comme fi 
j’étois fain : ne demandai-je pas des cho- 
fes juftes ? & n’ai-je pas raifon de me 
plaindre , & de vous faire quelques re- 
proches de votre oubli , & de votre in- 
différence ? car en aimant qui ne veut 
être aimé ? 



Tome IL 
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P Lus promptement que ne fait Melpomcne * . 
Quand vous voulez , vous infpirçz des Vers $ 
Quand le voudrez , vos agrémens , fans peine 
Feront encor cent miracles divers. 

Il en eft un , dont vous doutez peut-être* 

C’eft me tirer de l’état langoureux , 

Où vous croïez que les Dieux m’ont fait naître * 
Et de moi faire un homme vigoureux. 

De vos apas effarez la puiflànce , 

Ji n’aurez lieu de vous en repentir * 

%/ 

Et beau pour vous fera faire mentir 
Tout ce qu’à dit de moi la médifance. 

De mon poupard vous faites un Tibulle, 
Veillez me plaire *, un regard de vos yeux 
Fera de moi dans l’inlfant un Hercule , 

Et vous & moi nous en trouverons mieux. 

'U 
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- îl me femble que voilà répondre affez 
krufquement , je commence à en accep- 
ter l’augure : j’ouvre dans ce moment la 
Lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
m’écrire ; s’il avoit fallu répondre à une 
autre, j’aiirois rongé mes ongles & grat- 
té ma tête ; pour vous , en amour , en 
Profe, en Vers , tout eft faillie & entou- 
fiàfme : fi de vingt lieues vous faites ces 
miracles, que ne nous infpirera point le 
plaifir de vous voir? 
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A LA MESME. 

J E n’apris que d’hier la maladie de V. 

A. j’en ai été également furpris ^af- 
fligé ; je vous avoue que je ne vous croïois 
point faite * Madame , pour la fièvre 
quarte , ni la fièvre quarte faite pour 
vous ; ah ! pour le coup , 

N / « * 

Faites-la chafler quoiqu’on die > 

De vorre riche apartement. 

Où la cruelle infolemment 
Attaque votre belle vie. 

t"' 

r _ . •' 

Ce quoiqu'on die , fuffiefc-vous dans 
le milieu „de votre accès vous fem- 
blera fort fpirituel ; encore pour des 
maladies aigues , qui pafTent pour être 
caufées par une trop grande vivacité 
d’efprit , je vous en aurois foupçonnée \ 
mais j’aurois laifle la fièvre quarte à quan- 
tité de bonnes perfonnes languiflantes , 

. • - . qili - 
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qui mériteroient de la garder pendant 
tout leur hiver. Je vous fais réparation 
d’avoir pris pour du torquet l’Hiftoire 
de Moniteur le Duc de Brifacier ; * elle 
me parut fi extraordinaire que quoique 
j’en aie déjà vu beaucoup en ma vie , 
je ne la pus jamais croire d’un Héros à 
qui j’ai vu dompter les Scythes , 6c les 
Turcs. Eft-il poilible qu’avec tant de 
courage , le grand Sobieski ait fi peu de 
décernement. Je vous avois envolé un 
mémoire de marchandées débarquées à 
Kouen , pour me vanger du torquet pré- 
tendu ; mais je vois bien que la mélan. 
çolie que vous infpire déjà votre fièvre 
quarte , m’a empêché de recevoir la ré- 
ponfe , que nia témérité méritoit , fi une 
nécellité aufli indifpenlable , que le man- 
que d’argent comptant , 6c les foins pref- 
fans d’en amalfer ne me retenoient ici, 
je me ferois rendu auprès de vous , pour 
vous alïifter de mes petites lumières en 
médecine ; mais comme je crois que mes 

vifites 

* Voïez les Mémoires de Çlioifi. s 

J r 
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vifites n’auroient pas été il bien païéç^ 
Que celles de M. Renaudot , & Braïer ? 
je refte ici encore pour quelques jours 
à faire des vœux pour votre fanté les 
plus ardents que j’aie aflurément jamais 
faits ; vous avez au moins la confolation 
dans votre maladie que Moniteur Braïer 
vous parlera fouvent d’Horace & d’O- 
vide 5 je les tiens pour la fièvre quarte 
autant à confulter qu’Hippocrate & Ga- 
lien 5 & je ne fçai fi dans l’art d’aimer 
du dernier , il n’y auroit pas des remè- 
des plus fouverains que toute l’école de 
Paris , & de Montpellier n’en pourroient 
donner ; je loue votre établilTement à la 
petite maifon de Moniteur le Chevalier ; 
peut-être la fièvre quarte fe difcipline- 
t-elle comme un nouveau Régiment , & 
Ja vue de l’eftrapade la pourra contenir 
dans fon devoir. Si je vous fais des plai- 
fanteries , ce n’eft pas que je ne reffente 
la derniere douleur de votre incommo- 
dité j mais quand je vous écrirais de fa- 
des confolations , je vous çnnuirois 5 & 

yous» 
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vous l’êtes peut-être aflez ; & je ne vous 
marquerons pas mieux le refpedt pro- 
fond 3 & le fincére attachement avec le- 
quel ie fuis 5c ferai toujours de V. A. le 
très-humble & très-obéilfant Serviteur, 
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A LA MESME. 

S I l’on m’écrivoit que l’amour 
Vous a tellement occupée , 

Que vous foupirez nuit & jour , 

Comme un enfant pour fa poupée , 

Pour le beau Duc de Vantadour-, 

Que tous deux charmez l’un 'de l’autre , 
Vous lai fiez en paix difpofer 
D’aufïi douces nuits, que les vôtres. 

Ce monftre , qu’un Curé n’a point dû baptifet i 
Quelque bon jugement que j’aie , 

* t 

Je donnerois dans le tracquet , 

4 * 

Et fans y balancer prendrois pour dli torquet 
Chofc qui peut fort bien fans miracle être vraie. 

Afin que vous n’y foïez pas trompée , 
.Madame , il y a autant de vraisemblan- 
ce , à une amourette entre Monlieur de 
Ventadour , & vous , qu’à la Duché de 
M. de Brifacier ; & quand je dirois un 
/ . ■ peu 
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peu plus , je n’offenferois guéres la vé- 
rité : Monfieur le Chevalier de Vendô n 
me , qui pour m’avoir oublié , ne laiffera 
pas de vouloir bien me fervir de témoin a 
fe fouviendra, s’il lui plaît , avec combien 
d’agrémens & de façons nous vous vî- 
mes recevoir le beau Seigneur , quand 
vous le choifites 3 au milieu de toute la 
Cour 3 pour être votre Compere ; vous 
le trouviez li agréable, que vous riez de 
tout ce qu’il difoit ; & vous ne nou$ 
nierez pas 3 qu’il vous trouva fous les ar- 
mes 3 qui l’attendiez dans votre cabinet. 

Comme vous êtes en état de fouhaiteç 
de la fanté 3 & que quelques fois le Ciel 
nous prend au mot 3 il eft bon que je 
vous donne avis , de ne pas fouhaiter la 
mienne comme vous me faites l’honneur 
de me mander ; elle n’eft pas en état de 
faire envie , & cet heureux vermillon , 
tant célébré par les mauvaifes plaifante- 
ries de Monfieur de Vendôme 3 & les 
vôtres, eft bien terni; j’ai la goutte à ne 
pouvoir me remuer de dedans ma chai- 
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fe , & fi cela continue je n’aurai Thon* 
peur de vous faluer , qu’en ôtant mon 
bonnet de nuit de delfus ma tête avec 
une poulie , comme Sçaron. Tout l’éta- 
bliffement que je brigue quand je ferai 
réduit en cet état , c’eft comme on l’a- 
pelloit le Malade de la Reine , de pou- 
voir avoir le glorieux titre & la penfion , 
s’il vous plaît, du vôtre. Voilà où je bor- 
ne tous les vaftes projets de mon ambL 
tion ; car je veux être éternellement fain 
& malade , avec un très-profond refpeét, 
entièrement dévoué à votre ferv|çe. 

Je viens de recevoir des Lettres du 
Marquis de Béthune , qui me charge de 
vous aflurer de fes très-humbles refpeéts , 
6c qui me mande , quaffurément le Roi 
de Pologne a été trompé , & n’a rien 
fçu de tous les beaux manèges que l’on 
a fait ici pour la Duché.. 

La Véritable vous falue , 

Et porte encore dans Ton fian^ 

Les fruits de peu de retenue 
De ion cher mari le Puant. 

A LA 
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A LA ME S M E. 


C Omme je travaillons avec grande 
aplication à votre généalogie , dont 
j’ai envoïé les mémoires au P. Gaillard, 
Madame de Chaulieu m’eft venue inter- 
rompre , pour fçavoir s’il falloit pendre 
au coj de V. A. une araignée , une ire- 
gnée 3 une aragne , ou une irateigne , 
dans une coque , pu dans une écale de 
noix 3 parce qu’elle veut vous faire re- 
popfe , Madame 5 en François pur ; & 
parce que fi le mot d’écale ne 1 étoit pas 
tant que coque 5 & qu’on la mit dans une 
écale , vous ne guéririez pas ii-tot. J ai 
décidé la chofe en faveur de Coque f a 
çaufe de fon écologie dérivée du ver. 
be ancien çoquer ; je fuis bien aife , pour 
vous divertir un peu dans votre fièvre , 
de vous aprendre à propos de cela 5 que 
de coque ? vient le mot de coquin , coquet - 
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te 5 caqueter. Coquin 3 fe dit , quafi co- 
quicn ; & par élifion coquin 3 homme quî 
voudroit dans les périls & dans un com- 
bat 5 être dans ' une coque renfermé en 
fureté. Coquette , femme qui eft toujours 
ajuftée & tirée 3 comme fi elle fortoib 
d’une coque . Pour coqueter , il n’eft pas : 
encore décidé , s’il a été fait de coquer , 
en ajoutant une fillabe ; ou fi coquer eft 
fait de coqueter en en ôtant une ; car il n’y 
a pas grande différence de l’un à l'autre. 
La pofte me prelTe \ & il faut finir ces 
gentillelfes , en quoi confifte la beauté 
de notre langue ; je vous prie crès-hum- 
blemerit d’avoir la bonté d’envoïer ma 
lettre à Moniteur le Duc de Vendôme. 
Pour Monfeigneur fon Frere 3 j’ai vu au- 
trefois qu’il avoit de l’efprit comme les 
Anges ; mais c’étoit quand il n’étoit en- 
core que Chevalier de Vendôme , & qu’il 
m’honoroit de quelque part dans l’hon- 
neur de fes bonnes grâces ; mais depuis 
* mille ans , ni dans vos lettres , ni autre 
part 3 je* n’ai pas vû la moindre marque 

de 
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de l’honneur de fon fouvenir ; & j’aime- 
rois autant qu’il eut bû à # mon égard de 
l’eau du Fleuve Léthé , que du vin de 
la Cornemufe : je voudrois bien fçavoir 
fi votre fièvre diminue , & celle de Mon- 
fieur le Duc de Bouillon. Je luis de V. 
A. avec un très-profond refpeét, le très- 
humble très-obéiilant Serviteur. 
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A LA MESME. 


J E me fuis bien gardé , Madame , de 
me donner l’honneur de vous écrire , 
tant que vous avez été k Fontainebleau; 
le Roi ni’auroit demandé compte du tems 
que vous auriez eniploïé à lire mes Let- 
tres. Je me ferois fait fans y penfer un 
crime d’Etat de quelque méchante plai- 
fanterie ; on m’auroit peut-être mis à la 
Baftille , dont vous n’auriez encore fait 
que rire ; je me connois fort * & me 
fçais faire juftice ; 

Ce n’efl pas à nous autres hommes > 

Ou pour parler plus juftemenc , 

Mauvais plaifants , mauvais Poëces , 

A venir témérairement 
Occuper par quelques forncttes » 

Un de ces momens précieux , 

Deftinés au tems où nous Tommes » 

A faire le plaiiîr des Dieux. 

Prefente- 
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l^refentement que vous êtes de retour 
à Paris , je crois qu’il m’eft permis de 
renouveller commerce avec vous ; car au 
moins , ce que j’occuperai de votre tems * 
ne le déroberaije qu’à de beaucoup plus 
mauvais plaifans que moi : au pis aller , 
je n’aurai à me reprocher que celui que 
j’ôterai àMonfieurle Chevalier de Ven- 
dôme , qui pourtant fans l’offencer , ne 
m’en doit guéres quand il s’y met. Quoi 
que je n’eufle pas le plaifir de recevoir 
de vos nouvelles , je ne laiffois pas de 
m’en informer à tout ce qui avoit apro- 
ché de 4a Cour. L’autre jour en paffanc 
à Vernon , je demandai à la Seine qui 
revenoit d’auprès de Fontainebleau , fi 
elle n’avoit point eu l’honneur de vous 
voir en ce païs-là. Je ne pouvois m’adref 
fer à perfonne qui vous connut mieux^. 
& à qui cela fit plus de plaifir ; puilque 

Malgré le penchant qui l’emporte , 

Poar s’attirer de vous un regard en pafTant , 

Elle coule depuis un an , 

£c 
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Ët nuit & jour à votre porte ; 

Et l’Eté même , ce dit-on , 

Elle prend bien fouvent la peine 
De monter au plus haut de la Samaritaine , 

Pour vous voir un moment dciïus votre balcoa. 


Elle me dit feulement que pour elle , 
elle ne vous avoit vue qu’à la cliaffe ; 
mais avec plus de grâces & d’apas , que 
n’en avoit jamais eu Diane , & que bien- 
heureux eut été l’A&eon 5 qui vous auroit 
vue ; mais foi de bonne Rivière , elle 
m’afTura qu’elle avoit demandé plus par- 
ticuliérement de vos nouvelles à fon 
compere le Tybre ; & que le bon hom- 
me lui avoit répondu en deux mots , fort 
échauffé dans fes rofeaux , que depuis le 
tems heureux que la charmante Julie a- 
voit étalé fur fes bords les apas qui apri- 
rent à Ovide l’art qu’il a laifTé aux au- 
tres ; il n’avoit rien vû de fi beau , ni de 
fi charmant , que vous êtes tous les jours 
à la promenade. AfTurément 3 en l’hu- 
meur où vous métiez tous les foirs ce 

vieillard-là, . 
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vieillard-là , s’il avoit trouvé quelque 
Naïade, Dieu yauroit étéoffenfé. Voilà 
tout ce que j’ai fçu de'vos nouvelles de- 
puis un mois. Je vous ferai bien obligée, 
il vous voulez me faire l’honneur de 
de m’en mander vous-même quelquefois ; 
je n’ai point de plus fenfible plaifir au 
monde que de me flatter que vous vous 
fouvenez au moins que perfonne en Fran- 
ce , n’eft avec un li profond refpeéi , ni 
un li fincére attachement à V. A. que 
moi. L. D. C. 

A Fontenay le i. d'Otfobre 1677. 
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A LA ME S ME 

V Ous me faites trop d’honneur 3 Ma- 
dame , & vous avez trop de bonté* 
de m’afliirer que mes Lettres ont le bon- 
heur de vous plaire ; j’ai reçu ces affu- 
rances-là de la part de V. A. avec une 
joie que je ne fçaurois lui exprimer ; 
mais en même tems , avec une inquiétu- 
de étrange pour votre fanté, 11 faut da 
néceflité que vous couviez une grande 
maladie , puifque vous commencez à me 
traiter ainfi favorablement, & à me louer. 
Ces grands changemens-là n’arrivent 
point dans l’humeur & dans le ftile , fans 
être menacé d’uae grande altération 
dans tout le tempérament. Croïez-moi , 
divine Princefle , il ne faut pas fe flatter 
Jk-delTus ; quand vous ceflerez de me bro- 
carder , & de dire de bons mots fur moi , 
MelTeigneurs de Vendôme de prendre 
du tabac , moi de vous adorer , Chaulieu 

de 
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de faire des phrafes & de? locutions nou- 
velles; il fera tems de donner ordre à nos 
dernieres volontés ; ce font limptomes 
létiferes , entre nous autres philiciens , & 
qui ne manquent quali jamais : je fuis sûr 
que S. Vidor ne vivroit pas huit jours , 
s’il avoit fait deux ou trois bonnes plai- 
fanteries ; je m’en vais avertir Monfieur 
Renaudot de prendre garde à vous. Si 
jamais fon haleine fe redifie , il peut bien 
aufli comme les autres , prendre garde à 
lui. Je me réjouis avec vous du prompt 
retour de Moniteur le Duc de Nevers ; 
à ne compter pour rien l’amitié frater- 
nelle , je fçai quel plaifir c’eft pour vous , 
qu’une aulTi bonne & aulTi charmante 
compagnie que la llenne, dont vous joui- 
rez fou vent cet Hiver. Quelle que foit 
l’apoftrophe dont il m’honore dans fa 
Lettre , fuft-ce de Caméléon 3 & de Cli- 
macide , je m’en fais un très-grand plai- 
fir ; je vous prie très-humblement de m’en- 
voïer une copie de celle que vous avez 
reçue de lui , afin qu’au moins je tâche 

P 2 de 
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de faire un bon ou mauvais compliment 
à ce charmant Seigneur , dont le fouve- 
nir me flatte & m’honore beaucoup. Si 
je n’avois confulté que l’impatience que 
je fens d’avoir l’honneur d’être auprès 
de vous , je ferois déjà à Paris ; mais le 
cruel eft qu’il faut confulter mes fermiers , 
coriaces en diables ,& ceux de Monfieur 

de Bréauté , plus coriaces encore mille 

/ 

fois que les miens : j’efpére pourtant que 
le faint jour de la Touffaint leur amoli- 
ra le cœur , & qu’ils me donneront les 
moïens de vous afTurer que perfonne au 
monde, n’eft avec un fi profond refpeft 
& tant d’attachement à vous , divine 
PrincelTe, que L. D. C. 

Fontenay le lo.d'Ottobre 1677-. •» 
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A LA MESME 

E N vérité , Madame , j’ai un grand 
fujet de me plaindre de vous , & bien 
plus encore de Monfeigneur le Duc de 
Bouillon , dont les trompeufes paroles 
m’ont jetté dans un ftec à Evreux , où je 
l’attends aulïi impatiemment qu’inutile- 
ment. Pour vous , Madame, je vois bien 
que j’ai entièrement perdu toute la part 
que j’avois dans l’honneur de votre con- 
fidence, puifque vous avez lailfé éteindre 
le miracle des rieufes , la charmante Do- 
nne eft morte , par le plus iiniftre acci- 
dent du monde , fans me faire part de 
votre douleur. Je n’en atirpis rien fçu , fi 
Monfeigneur le Duc de Vendôme , plus 
charitable que vous ne me l’eût mandé ; 

Quoi donc , Dorine eft morte au plus beau de fon 

/X f . 

âge , - 

Dorine , qui fi galamment 
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A voit fait , je ne fçai comment , 

Sa Princefle à fon badinage. 

Et cela , par la main d’un cruel aflaA 
fin ; je n’aurois jamais cru qu’elle eut été 
gibier de garde chafïe ; c’eft: une entre- 
prife de Monfieur de S. Herem fur les 
marmitons de la bouche ^ dont elle était 
jufticiable , 5 c que vous ne devriez pas 
laifler impunie. J’attends au moins de la 
générofité de la Fontaiae , qu’il fe fera 
battu en champ clos , & que nous élè- 
verons un trophée fur le tombeau de Do- 
rme 5 corapofé de la bandoliére , du 
moufqueton , & des botinnes du meur-, 
trier. Avec toutes ces plaifanteries , je 
fuis fenliblement touché de la mort de 
Dodo , car elle plaifoit ; on a rendu à 
fa mémoire tous les honneurs qu’elle mé- 
ritait , à Fontenai. Orange 5 & Salope , 
comme nièces , menoient le deuil ; & la 
Camardiere faifoit la charge de Rhodes. * 
Il ne fait pas les révérences d,’aulîl bon- 
ne 

* Grand-Maître des Cérémonies. 
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ne grâce tout-à-fait que lai *, mais pour 
le relie, il ne lui en doitguéres. Je pafi 
ferai encore ici la journée ; mais fi Mon- 
feigneur n’arrive demain avec l’aurore , 
je me retire à Foncenai , 6c tous les di£ 
ciples de Vitruve 6c Vitruve aulfi re- 
viendroient à Rvreux avec les ordres 
chorintiens 6c doriques > que je n’en ra- 
procherois pas. Un vent coulis cecte nuit 
m’a donné un double torticolis , que la 
plus violente friéfion d'eau-de-vie ne me 
fçauroit ôter , je fuis fur le grabat ; & je 
ferois bienheureux à l’heure qu’il eli , de 
me pouvoir mettre la tête 6c le col dan 9 
la bouteille d’eau de la Reine de H 00. 
grie ; je fuis encore bien fimple de vous 
parler de mes maux ; car je fuis bien sur ' 
que vous n’en ferez que rire. Je n’en fe- 
rai pas moins de V. A, le trèsdiumhle 6s 
très-fidéle Serviteur. 

* 83 » 
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A LA MESME. 

r ■ » * 

L A Galère que la République de Gè- 
nes avoit commandée pour porter 
votre petite Chienne , a péri malheureu- 
fement avec cette précieufe charge. 11 
pafTa hier au foir un Courier , qui porte 
à Spinola la commiiïion d’Envoïé ex- 
traordinaire de la République , pour vous 
faire fes complimens de condoléance. 
Elle ne vous pouvoit faire plus d’hon- 
neur , ni choifir un Envoie plus extraor- 
dinaire : je ne fçai que d’hier au foir que 
vous avez perdu un de vos Singes , qui 
mourut fans parler ; li je Pavois fçû avant 
que de partir de Paris , je me ferois don- 
né l’honneur de vous voir là-delfus , Ma- 
dame , & de vous marquer la part que 
j’y prends. Je m’en vais travailler pen- 
dant notre navigation du Rhône , qui va 
commencer dans un quart-d’heure , à 
‘Tpicaphe de notre Chienne de Bologne, 
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& de notre Singe ; vous fçavez que j’ai 
déjà immortalifé feu Monfieur Quetin , 
d’heureufe mémoire, par mes -ouvrages ; 
Je ne travaillerai plus que pour ceux-ci, 
vous avez plus de bêtes que. je n’ai d’i- 
magination , & il vous faut prendre 
Bourfault à gages pour faire des Epita- 
phes , fi vous voulez avoir autant de 
chiens que vous en avez , vous pourez 
bien- tôt fi vous voulez voir de fes ouvra- 
ges ; je croi qu’avant la fin de l’Hiver , 
il travaillera pour Délie : pHife ail Ciel 
qu’il le fit auffi pour cette coquine de 
Dodo , dont je porte les marques , & le 
pauvre Ruvigni , faqs compter les der- 
niers coups de dents qu’elle donna à la 
Farre. 

Nous ferons dans trois jours à Aix , 
& dans quatre Moniteur votre Neveu fe- 
ra dans les agonies des harangues , & 
des cérémonies. Priez Dieu pour lui ? 
& le recommandez aux prières des Pe- 
res Théatins. Je fuis avec un très-pro- 
fopd refpect , Madame , le plus humble 

’ & 
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fr afliirément le plus paflionné de tous 
vos Serviteurs. L. D. C. 

4 Lyon, le 18. d'ombre i6$i, 
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A LA M E S M E- 

S Erai-je donc toujours accablé çje vos 
brocards , Madame x faudra-t-il que 
vous parliez fans cefle de ma foiblefle, fans 
avoir jamais éprouvé mes forces. Pom> 
quoi attaquer ma façon d’aimer , fans a - 
voir voulu écouter mop amour ? on ne 
peut être plus las que je le fuis de vos in- 
juftices , & de vqtre langue ; quand je li- 
fois THiftoire autrefois, avant quej’euiTe 
perdu les yeux à ce métier , que vous 
dites que je fais fi rarement & fi mal , 
elle m’aprit que le Roi Henri III. fati- 
gué des fermons d’un Prédicateur de la 
Ligue , qui parloit auiîi librement de fes 
vices , que vous parlez de mon impuif- 
fance , au lieu de fe ficher , lui envoïa 
un grand pot de miel pour lui adoucir la 
gorge pendant fon Carême. A l’exem- 
ple de ce bon Prince , je vous envoi® 

deux çruches de mon huile , non de celle 

de 
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de Meilleurs vos Neveux , pour tacher 
d’émoufler l’aigreur de vos fatiriques di£ 
cours. J’attends quelque chofe de ce re- 
mède pacifique , munera navium fœvos 
illaqueant duces. Ces petits prefens ne 
pouront-ils rien fur vous ? Aimerez-vous 
mieux vos brocards que mes rôties , & 
mes fauces aux milles, dont je vous four- 
nis la matière ? Comme la Farre eft éga- 
lement attaqué , je prétends qu’il’ foit 
compris dans ce traité d’une alliance 
teqdre , refpeéhieufe , éternelle , que je 
voudrois renouveller, entre la plus aima-r 
ble,la plus charmante PrincefTe du mon. 
de , & les gens de France des meilleurs 
procédés , de la plus line galanterie , & 
de la plus foible complexion. 

•fr 
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: A L A MESME 

'* • i 

V Oiis avez bien de la bonté , Mada^ 
me 3 de m’aprendre que j’ai écrit 
une piece d’éloquence à Madame de la 
Sablière. En vérité je n’en fçavois rien y 
Voici juitement la Fable du Lièvre qui 
fit peur aux Grenouilles ; je fuis donc un 
foudre de guerre ! je croïois avoir fort 
llmplement rempli un devoir , à quoi 
l’honnêteté qu’elle avoit eûe de s’infor- 
mer de mes nouvelles , m’avoit engagé , 
& avoir écrit une Epitre limplicilïlme. 
Quelque accoutumé que je fois à vos ri- 
gueurs, je ne l’étois point encore à vos 
injuftices. Pourquoi , s’il vous plaît , me 
taxer à l’abri d’un farcafme piquant d’ir- 
régularité à votre égard ? j’ai tâché par 
quelques méchantes plaifanteries dans 
toute occalion , de dilfiper les chagrins 
de votre fluxion : Saint- Viétor auroit-i! 
eu la cruauté de les garder ; il y auroit 

bien de la malice à lui de prendre les 

mien : 


à 3® OÊüürts ditiérfti 
miennes , étant aulli bien fourni qu’il 
i’eft. Nous ne fomnies arrivés qu’hier au 
foir des bords de la mer , nous marchons 
depuis dix-fept jours comme des ména- 
gers ; & à moins que je n’euffe chargé 
les Zephirs de mes lettres , elle ne pou- 
Voient jamais aller jufqu’à l’Hôtel de 
Bouillon. J’efpére quand j’aurai eu l’hon. 
neur de vous voir , & de vous adoucir 
la gorge par quelques traits de mufcat , 
ou d’autres liqueurs femblables , que vous 
ne- ferez plus fi mordicante ; j’ai remar- 
qué avec plaifir depuis long-tems que le 
vin nous fervoit de dulce Unimen cura- 
rum. Ceux que nous emportons fe flattent 
de vous chatouiller le palais , divine Prin- 
cefle, dans quinze jours d’ici. Nous par- 
tons demain matin pour regagner la 
bonne ville ; en arrivant j’irai me prof- 
terner à vos pieds , & baifer , avec un 
profond refped, votre candide menote, 
ou en recevoir un foufflet , s’il eft vrai que 
je fois coupable. 

J’ai été obligé d’affembler tous les Ex- 
perts (Scies Maîtres à écrire d’Aix , pour 

lire 
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lire ce que Moniieur le Duc de Bouillon 
m’a fait Phonneur de me mander dans 
votre Lettre; aucun ne l’a pu faire, ceci 
n’eft point une plaifanterie , ce qui m’em- 
baraflbit le plus , eft que j’ai deviné 
qu’il fouhaitoit quelque chofe de moi , & 
le moïen d’y fatisfaire fans le fçavoir. 
Heureufement Moniieur de Crillon eft 
entré comme j’étois dans ces peines mor- 
telles , & après un long travail, il a trou- 
vé le mot de CafFé dans une fillabe , où 
il n’y a pour toutes lettres qu’un a , un 
f, & un jugez vous-même de l’ortho- 
graphe. Comme j’ai reçu la lettre à onze 
heures du foir , & que je pars demain à 
quatre da matin , je n’ai pô emporter le 
Caffé ; mais Moniieur de Crillon s’eft 
chargé de Tenvoier demain à Marfeille , 
& de le faire tenir à Paris au plutôt. 
Voilà tout ce que j’ai pû faire pour le 
fervice de Monfeigneur le Grand-Cham- 
bellan , dont je fuis avec un profond 
refpeét le très-humble Serviteur. 

A Aix , le 29. d' Oftobre 1681. 
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A LA ME S ME 

D E toutes les bêtes que vous m’aviez 
chargé , Madame , de vous cher- 
cher en ce païs-ci ; je n’en ai point trou- 
vé de plus digne de vous être prefentée , 
ni de plus extraordinaire que celle qui 
vous rendra ma Lettre ; elle eft d’une na- 
ture fort particulière , elle a la méchante 
plaifanterie des hommes ; la gentillefle 
& l’adreffe des finges , 6c la valeur des 
Lions. Voilà tout ce que j’ai pu faire pour 
votre fatisfaétion. J’offris l’autre jour deux 
cens écus d’un petit Crocodile en nour- 
rice que l’on menoit à Verfailles ; c’eft 
le premier qui foit jamais forti vivant 
d’Egypte ; il n’a que deux mois ; il eft 
déjà de quatre à cinq pieds de long ; s’il 
vit âge de Crocodile, il fera de belle tail- 
le. Je lui demandai des nouvelles des Py- 
ramides , 6c de celles de la fan té d’Ifis 6c 
d’Oftris, mais il eft li jeune qu’il ne fait 

encore 
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fchcore que balbutier , & ôn ne l’entend 
quafi point. Par la meme voiture oit porte 
des chèvres de la Thébaïde , qui font les 
meilleures perfonnes que j’aie en ma vie 
vues ; elles font grandes comme les nô- 
tres , avec les oreilles de la grandeur d’un 
chien courant bien coiffé , le vifage très- 
agréable , avec un nez butu , très-butu 
comme...je voudrois bien vous donner une 
comparaifon ; mais vous fçavez que nous 
ne connoiflbns point de nez de perro- 
quet. Nous partons demain pour aller paf- 
fer quatre jours à Martigue , il y a des flot- 
tes de pêcheurs qui nous attendent pour 
mettre dans nos filets tous les montres 
de la mer. Ôn fe boure ici d’importance i 
nous avons trouvé encore quelques fi- 
gues; les trufles , les ortolans , & les far- 
dines font nos mêts ordinaires. Il ne 
manque rien à tous nos plailirs , que de 
les partager avec la plus parfaite & la plus 
adorable Princefle du monde. L. D. Ç. 

A Aix , le 31. d'OEtobre 1681. 
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-A LA ME SM El 

‘ , „ * * j* , ' 

V Oilà , divine Princelïe , un petit 
prefent d’huile d’Aix excellente ; 
l’Olive a toujours été le limbole de la 
paix , ne pourroit-elle point aujourd’hui 
faire finir la guerre 911e vous m’avez dé- 
clarée fi ouvertement depuis long-tems , 
fur les matières de la vie les plus impor- 
tantes. Quel acharnement de me décrier 
auprès de toutes les femmes , quand vous 
ignorez feule ce que mille ont éprouvé 
avec fuccès ; fi vous ne voulez pas dire 
que je fuis un miracle de force & de vi- 
gueur , pourquoi publier du moins que 
je fuis un prodige de foibléfle ? Il y a 
long-tems qu’avec vous oleum £=? opérant 
perdidi ; mais qui à bien perdu vingt an-' 
nées d’attachement & d’adorations , peut* 
bien encore perdre une cruche d’huile ; 
mais je jure par Vénus, Déefle de votre 
beauté , & par Priape , Dieu tutelaire • 

- d© 
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de mon jardin & protecteur de mon in- 
nocence oprimée par vous , que ce fera ’ 
la derniere cruche d’huile que je vous 
donnerai de mes jours , li vous ne ceifez 
de parler toujours peu obligeament d’u- 
ne chofe que vous ne connoiflez point, 
ou que vous ne vouliez hazarder de la 
connoître. Je ne vous dirai pas qu’il n’y 
ait quelque danger ; mais à quoi vous fert- 
il d’être Romaine , fi vous n’en avez le 
courage & la fermeté à b'raver les plus 
grands périls ; au bout de tout cela vous 
n’aurez jamais un fi refpectueux , fi fidè- 
le , & fi foible Serviteur que moi. 
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r- -Tir-r-n 

A LA ME S ME 

R Ejouiflez-vous , Madame , réjouiffez- 
vous , le Ciel a exaucé vos vœux , 
l’affaire n’eft plus douteufe ; je fuis para- 
litique des deux jambes , & c les eaux de 
Vichi m’ont fait tout le mal que vous 
pouviez defirer , & que je devois crain- 
dre ; je ne dors plus , j’ai des vapeurs y 
des duretés de prunelles , & quatre rhu- 
matifmes tout nouveaux ; 

Mais cc qui plus me defcfpere , 

C’elt que par honneur cri partant. 

De quatre piftolcs comptant. 

Il m’a fallu païer l’auteur de ma miscre. 

Je crois au moins que vous me trouve- 
rez de la nobleffe dans l’ame , & dans le 
procédé ; des rhumatifmes à une piftole 
la piece ; ah croïez-moi ? rien n’efi: plus 
magnifique} mais je voudrois bien un peu 

plus 
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plus de fanté , & moins de fomptuofité ; 
je n’efpére pius de guérifon que du piaf: 
fir devôus revoir, & mes maux diminue- 
ront par la maniéré agréable dont je 

vous entendrai les brocarder, 

» 

Je n’ai jamais douté que vous n’euffies; 
l'aiiie Romaine , & à la fermeté que vous 
montrez dans un carofle prêt à verfer, U 
faut que vous foïez defcendue des Aries , 
ou des Porties : je ferois bien fàçhé pour- 
tant , que pour marquer combien vous 
relfemblez à Mefdames vos Grandes-Me- 
res , vous ne milfiez point pied à terre 
dans les endroits périlleux des monta- 
gnes ; car à ne vous point flatter, je ne 
penfe pas que l’on pendit votre portrait 
au temple de mémoire entre celui d’A- 
rie & de Portie , pour vous être de pro- 
pos délibéré rompu le col en carofTeen 
revenant de Turenne. Permettez , avec 
cet avis fidèle , que je vous afTure que 
perfonne n’eft avec tant de refpeft , tant 
d’attachement , 6c tant de douleurs , en- 
tièrement à vous , que moi. 
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A LA MESME. 

„ > ■' • 

Ah ! divine PrincdTe , 

Si vqus fendez pour moi quelque heureufe foibleflc* 
Pût Monfiçur Piltolcç > m’apellcr un croquant. 

Je n'y trouverais rien de dur , ni de choquant. 

Vous avez été bien long-tems , Ma- 
dame , à m'avouer , que vous en euiliez 
pour moi ; je vous avourai de bonne foi 
que je ne m’en étois encore jamais aper- 
çu , & il faut que vous aïez pris un grand 
foin à me la cacher : il m’eft arrivé pour- 
tant mille difgraces devant yous ; vos 
chiens m’ont mangé la main , la guenon 
m’a mordu 3 Meilleurs de Vendôme m’ont 
brûlé une perruque , & déchiré mon 
manteau , fans que yous aiez donné la 
moindre marque que çela vous touchât 
un peu au cœur ; & bien-loin d’en mar- 
quer de la foibleffe pour moi , vous fou- 
teniez tout cela avec beaucoup de fer- 
meté,, 
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meté. Vous avez fort bien caché votre jeu; 
j’avois bien lû dans Aftrée , que les Da- 
mes nemarquoient pas toujours, les fend- 
mens de leur cœur , mais encore , Mada- 
me , en donne-t-on quelque petite figni- 
fiance. Depuis que j’ai reçu votre Lettre, 
comme j’ai encore quelque défiance de 
ce que vous avea; la bouté de me man- 
der , j’ai relu touçed’Aftrée , pjaur voir fl 
les Bergères qui avoient quelque foiblelTe 
pour des Bergers-, ne laifToient pas à l’om- 
bre des ormeaux de les brocarder incef- 
famment , 6e de s’exercer en bons mots , 
& en dits ébaudits fur leur perfonne ; 
dans tous les cinq tomes je n’y ai point 
trouvé , ni que Madonthe , ni que Laoni- 
ce , ni que fes compagnes aient jamais 
fait de plaifanterie d’écreviffe de ma- 
nufacture de Tyr , ni de relieures de 
maroquin à aucun des habitans des rives 
du Lignon. Il eft bien difficile pourtant 
que dans le nombre il n’y en eût quel- 
qu’un qui fut tant foit peu trop ver- 
meil ; cela m’a fait douter franchement 
* de 
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de la fincérité de votre Lettre , & il me 
faut des afliirances plus fortes & plus fo- 
lides , 11 vous voulez que je croie ce que 
voli-s me faites l’honneur de me dire ; je 
ne manquerai pas de me trouver à Evreux 
dès que vous y arriverez ; & avec bien 
plus de plailir & de liberté , que je n’au- 
rois fait , depuis que l’on a défendu les 
brocards en défendant l’or & l’argent ; 
car au moins ne m’en fçauriez vous don- 
ner , fans qu’il vous en coûte cinq cen9 
écus d’amende : vous devez bien croire 
que je vous ferai païer après la maniéré 
dont vous m’avez fouvent accommodé. 
J’attends avec une très-grande impatien- 
ce des nouvelles d’Allemagne ; j’écrirai 
demain à M- de Beaumont en fon par- 
ticulier ,& demeurerai pour ce foir avec 
toute forte de refpeél: , Madame , le plus 
humble & le plus brocardé de tous vos 
Serviteurs, 


LETTRE 
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L ET T RE 

DE MONSIEUR LE DUC 
DE VENDOSME, 

Du Camp de Diblan, çe 2p. 0$. x 697. 


A 1 a MES ME. 


v- Ommcnt répondre à la Sœur d’Apollon î 1 
Elle difpofe çn fou vermine , 

Des trefors du facré vallon, 

Son génie à fon gré fe joue 8c Ce promène 
Sur la cime de l’E(éliçon , 

Et quand notre bonheur parmi nous .la ramène, 

; L’ennemi du froid Aquilon , • 

Les Nimphes du Princems reconnoiflcnt leur Reine > 
Enfin à fa fuite elle traîne: ' j . L 
Toute la Cour de Cupidon* 


Et moi dans un réduit vrai séjour d’un Lapon, 
Au milieu des frimats je rcfpire avec peine , 

La Nature irritée a fignalc fa haine. 

Sur 
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Sur tout cc que je vois autour de ma prifbn. 

Que attendre de ma veine î 4 

Rochecotel & ie Cbifon , . 

Sçauroient-ih remplacer Parnafle & l’Hipocrène ; 
Mais laiflons ces objets , ne penfons qu’au voïage 
Qui me va raprocherde vous*, 

Que le Ciel déformais me promet , un bel âge t 
11 doit être marqué des plaifirs les plus doux. 

• '' | r \ , , „ *.**/” * - 1 ", . ' 

• . 1 N’en cherchez point d'autre préfage. 


La main qui me fqûtient doit vous raflürer. tous i 
Et foitque pour mon 'Roi' la jultlcé m’engage. 


A voir Mars me lancer les plus terribles coups , 

Soit qu’au mcjprîs des vœux , au milieu de l’orage , 


Il faille de Neptune éprouver le courroux , 

Je crains peu tous ces Dieux conjurés & jaloux , 
Leur fureur de Louis refpédtera i’quvtage. 

»'V I * 1 . . - ’ » 


Adieu, je crois fans nie flatter, 

Que dans peu nous ferons.enfemblc } 

? Tranquilles nous Saurons goûter ; VT < . 

Les plaifirs que PH»vcr raflcmble. 

Entra ■ nous fans rien redouter, : 

Chacun dit ce que bon lui femble , 

*. : <2afrnous avons liait d’écarter 

- Los témoins devant qui l’on tremble. 



de M L. de Cbaulieu , 2 ?î 



A LA MES ME 

* • 1 . \ r » 

E N me difant que vous me trouvez 
quelquefois à redire , vous m’enga- 
gez , divine PrincefTe 5 à faire durer en- 
core un peu une abfence qui me fait tant 
d’honneur : mais pourquoi venez -vous 
par ce difcours enchanteur troubler l’in- 
dolence & la tranquilité dont je jouis 
ici ? II y a long-tems que je vôus repro- 
che ces coquetteries fourdes , aufli-bien 
que l’injuftice qu’il yak me reprocher 
ma foihlefle , fans avoir voulu éprouver 
mes forces ; je vivois ici fans rieh deiirer , 
votre Lettre m’eft; venue rapelier le fou- 
venir de l’unique chofe que je regrette k 
Paris , qui elt vous; J tous vos défauts font 
des charmes a jugez de ce que cela fait ? 
avec heaucoup de talens de plaire ; vous 
fçavez rendre Jes Paradoxes vrai-fembla- 
bles \ vos contradictions plus délicieufes 
que la complaifance des autres ; vous 

rendez 
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rendez la déraifon même quelquefois 
très-aimable ; enfin vous avez fait l’art 
d’embellir toutes cbofes ; Quidquid calca - 
verts 9 rofa fiet. Il me femble que je ne 
fuis pas afiez rouillé pour un Campai ‘ 
gnard , car il faut toujours être ce qu’on • 
doit ; mais 3 Madame 3 l’efprit peut bien 
fe rouiller 3 mais le cœur ne fe dément; 
jamais ; c’eft le mien qui vous loue , qui 
vous adore , & qui ne cetera jamais d’à'* 
voir pour vous avec un refpe6t très-pro- 
fond , un attachement inviolable & fi-, 
déle. 

Je tâche k mettre Fontenay en état de 
pouvoir quelque jour avoir l’honneur d'y 
pafler quelques momens tranquiles &c phi-r 
lofophiques avec vous & vos grâces. Si 
vous êtes à Saint-Cloud 5 permettez-moi 
d’afliirer Madame de Faix de mes ref- 
peéis, . -, 



POESIES 
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P O E S LES 


DE M. LE M. DE LA FARRE. 


REFLEXIONS D’UN PHILOSOPHE, 

SUR UNE BELLE CAMPAGNE. 

ODE- 

L u s on obfcrve ccs Retraites 
Plus l’afpeft en eft gracieux j 
Eft-ce pour l’efprit , pour les 
yeux. 

Ou pour le cœur qu’elles font faites ï 

'* Je n’y vois rien de toutes parts , 

Quine m’arrête , &ne m’enchante. 

Tout y retient , tout y contente , 

Mon goût , pion chaire, &c mes regards. 

Quand 
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Quand je regarde ces prairies 4 
Et ces bocages renaiflans , 

J’y mêle aux plalfirs de mes fens 
Le charme de mes rêveries \ 

J’y laiffc couler mon efprit , 

Comme cette onde gazouillante , 

Qui fuit le chemin de là peute î 
Q u’aucune loi ne lui prefcrit. 

Je vois fur des coteaux fertiles 
Des troupeaux riches & nombreux , 
Ceux qui les gardent font heureur , 

Et ceux qui les ont font tranquiies s 
S’ilsontà redouter les loups. 

Et fi l’Hyver vient les contraindre , 

• Ce font-là tous les maux i craindre » 
Il en eft d’autres parmi nous. 

Nous ne fçavons plus nous connoîcre » 
Nous contenir encore moins. 

Heureux , nous faifons par nos foins , 
Tout ce qu’il faut pour ne pas l’être. 
Notre cœur Ibumct notre eipcit > 

Aux caprices de notre viei 
En vain la raifon fe récrie. 

L’abus parle , tout y foufcrit. 


de M. le M. de la Farre. 

Ici je rêve à quoi nos Pères 
Se bornoient dans les premiers teins. 
t Sages, modeftes & contens. 

Ils fe refufoient aux chimères. 

Leurs befoins étoient leurs objets * 

Leur travail étoit leur reflource , 

Et le repos toujours la fource 
De leurs foins , &_ de. leurs projets, « 

. A l’abri de nos foins profaûes. 

Us élevoient , Religieux , 

De fuperbes Temples aux Dieux, 

Et pour eux de Amples cabanes i \ 
Renfermés tous dans leur état > _' \ 

Et contens de leur deftinée, ; ^ 

Ils la croïoieat plus fortunée , - j 
Par le repos , qu ç pat l’éclat. 

Ils fçavoient à quoi la Nature 
A condamné tous les humains. 

Ils ne dévoient tous qu’à leurs mains > 

Leur vêtement , leur nourriture. 

Us ignoroient la volupté , . 

- Et la faulTe dclicateflfe , 

Dont aujourd’hui notre jnoleflè 
Se fait une félicité. 

L’intérêt, 
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jL’ifttctct , ni la vainc gloird * 

Ne dérangeoient pas leur repos ; 

Us aimoient plus dans leurs Héros g 
Une vertu* qu’une vi&ûirc. 

Ils ne connoiUbient d’autre rang y 
Que celui que la vertu donne » ' 

Le mérite de la perfonne 
PalToit devant les droits du fang. 

Dès qu’ils fongeoient à l’Hymenée » 
Leur penchant conduifoit leur choix % 
St l’Amour foumettoit les loix 

*4 

Aux devoirs de la foi donnée. 
L’ardeur de leurs plus doux fouhaits > 
Se bornoit au bonheur de plaire * 
Leurs plaifirs ne leur coùtoient guéres » 
Les faifons eh failbient les fiais. * 

En amitié quelle confiance t 
Quels foins! quelle fidélité l 
. Ils étoient en fincérité % 

Ce qu’on cft en faufle aparence. 
Setoicnt-ils donnés ou promis ? 

Leurs cœurs jaloux de leurs promefies 
Vôloient au-devant des foiblcfifes > 

Et des befoins de leurs amis. 


de M. le M. de la Farrô. 2 

Quel fut ce teins ! quel eft le nôtre ! 
Entre deux Amis aujourd’hui. 

Quand l’un a befoin d’un apui , 

* * • ' ■ ‘ v.^ — 

Le trouve-t-il toujours dans l’autre î 
Enclaves de tous nos abus , 

Viélimcs de tous nos caprices. 

Nous ne donnons plus qu’à des vices * 
Les noms des premières vertus. 


Dégoûtés des anciens ufages , 

Entêtes de nos goûts nouveaux , 

Loin de fonger à nos troupeaux , 

Nous déttuifons nos pâturages. 

Nous changeons nos prés en jardins-, 

En parterres nos champs fertiles , 

Nos arbres fruitiers en Hérites , 

Et nos vergers en boulmgrains. 

Heureux habitans de ces plaines , 

Qui vous bornez dans vos defirs , 

Si vous ignorez nos plaifirs , 

Vous ne connoiflèz pas nos peines. 

Vous goûtez un repos fi doux , 

Qu’il rapelle le tems d’Aitrcc, 

Enchanté de cecte contrée. 

J’y reviendrai vivre avec vous. 

Tm» u . R REPON- 
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REPONSE 


A UNE BALLADE, 

DONT LE REFRAIN E'TOIT, 

- Jk 

On n'aime plus comme on aimoit jadis . 

D Ans les liécles partes quand l’amoureufe flamme y 
Avec quelque vivacité : 

Prefloit une jeune beauté ï 
L’Amant qui lui plaifoit , en faifoit une femme. 
C’eft ainfi qu’on aimoit dans le te ms d’Amadis. 
D’une manière fi commode , 

Nous n’avons pas perdu la mode : 

On aime encor comme on aimoit jadis. 

Le beau fexe autrefois pour la galanterie, 

Prenoit la fine fleur de la Chevalerie ; * 

* 11 lui falloir des Paladins. ‘ 

Aujourd’hui ce n’eft pas de même ; 

Il met tout en ufage , & jufqu’aux Baladins : 

On a jamais tant aimé que l’on aime/ 

. . .. Nos 
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f ■ 

Nos Peres qui vivoicnt dans un fiécle peu fin , 

Ne vouloient qii’amour & fimplefle , 

Et Air le fait de la tendreflè 
Alloient toujours leur grand chemin. 

Ils cherchoient à fc fatisfaire ; 

Et fans toucher au bien d’autrui 
Se contentoient de l’ordinaire , 

Ou n’ainaoit point comme on aime aujourd’hui. 

t 

Jadis du moment qu’une belle , 

Avoit fubi le joug de quelque bon Gaulois , 
Dut-elle enrager de fon choix , 

Il falloit qu’elle fut fidclle. 

A prefent on fait grâce à leurs divins attraits. 

Lés Femmes fur cette matière 
Ayant indulgence plénière. 

En ufent toutes de manière , 

Qu’on aime plus que l’on n’aima jamais- 

Au bon vieux tems , Dieu* ! quels fupliccs l 
L’amour ne trouvoit que rigueur i 
On païoit la moindre faveur , 

D’une éternité de fervices î 
Aujourd’hui nul envain ne paroit enflamé. 

On n’attend point la récompenfc 

R x D’une 
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D’une trille perfevérance j 
On elt paie comptant , & fou vent par avance ; 

On aime mieux qu’on n’a jamais aimé. 

Sous l’antique Sc trille efolavage , 

D’un honneur fotement placé * 

Utx pauvre cœur le tcms pa/Té 
Etoir à la fleur de fon âge. 
Impitoyablement forcé , 

De s’en tenir au mariage. 

Nous fommes aujourd’hui fous de plus douce lois > 
Nous fuivons nos defirs, & fans pudeur aucune , 
Chacun comme il lui plaît vit avec fa chacune : 

On aime plus qu’on aimoit autrefois. 

On aime à droit , on aime à gauche , 
Partout en liberté l’on compte fes raifons. 

Rien chez nous aujourd’hui ne s’apelle débauche , 
Et l’amour efl enfin de routes les faifons. 
Chacun en prend fans Ce contraindre ; 

Et je ne vois que les maris , 

Qui puiflent jultement fc plaindre. 

Qu’on aime plus que l’on aimoit jadis. 


Vivez 


/ 


de M. le M: de la Favre. 261 

Vivez heureux fujets de l’amoureux Empire, 

Dans ces jours fortunes où tout vous dt permis j 
Suivez les mouvemens que le tems vous infpirc , 

Et foïez à l’amour fans réfervç fournis ; 

Et vous jeunes Beautés , il eft de votre gloire , 

De faire ici mentir vos plus grands ennemis. 
Commencez chaque jour quelque galante hiftoirej 
Et par le nombre enfin de vos tendres amis , 
Confondez les rêveurs , qui veulent faire croire » 
Qu’on aime moins que l’on aimoit jadis. 



R 3 JD 


Digitized by Google 


2Ô2 


Poëfies 





AD PTRRHAM 

* : à i : •' i 


Qui s multa, grucilis fe puer in 
rofu , ft)c. 

t * v. . 

D Is-moi , Pyrrha , quel elt cet Amant fortuné , 
Toût parflimé d’odeurs & de fleurs couronné ; 

« , i.» ..#.*• • 

Pokr qui , fans aucun foin de te rendre plus belle , 
Ta (implicite naturelle 
Laiflfe flotter fes blonds cheveux. 

Et qui dans une grotte , où ton amour l’apelle , 

• % 

Croit de tous les mortels être le plus heureux î 
Là fur un lit femé de jafmins & de rofes, 

i - n , 

Où tranquillement tu repofes. 

S’abandonnant à fes defirs , 

* : 

Il aime à fe noïcr dans les plps doux plaifirs. 

Mais fl-tôt qu’il verra fon vaiifeau trop fragile, 
Agrté par les vents , prêt à; fe renverfer ; 


On le verra bien-tôt poufler 
Vers le Ciel fa plainte inutile, 

* i i* J 

Lui qui par fa crédulité , 

Sur la foi de ton cœur voguoit en farcté. 

Malheur , Beauté trop inconltante 



de M. le M. de la Farre. 



Malheur à qui tu parois fi charmante! 

Pour moi , dans le Port arrivé , 

Je fuis à l’abri de l’orage j 

» • 

ht j’oflre de bon cœur aux Dieux qui m’ont fauvç 
Tout le débris de mpn naufrage, 
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EHEU FUGACES , 


POSTUME , POSTUME , ffc. 

P Ofthumc , de nos ans que la fuite eft legere * 
Que la mott indomptée , & la vieilleffe auftcrc { 
Avancent, vers nous à grand pas ! 

L’éclat de ta vertu , que dans Rome on révéré , 

Ne les touchera pas. 

* * 

Vainement tesdefirs pieux & légitimes, 
Tâchcroicnt de fléchir , par cent mille viftimes , 
Du Dieu des morts le cœur d’airain : 
Geryan & Titye au fond des noirs abîmes , 

Le reclament envain. 

11 les tient enfermés par cette eau détcftablc , 

Dont à chaque mortel , innocent ou coupable » 

Né Berger , ou du fang des Rois, 

Le paflâge terrible autant qu'inévitable, 

N’eft permis qu’une fois. 

JE n vain on fuit de Mars la main ensanglantée , 

It 
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Et des vents du Midi la vapeur empeftcc , 

Il faut defeendre chez les morts; 

Du Cocyte il faut voit l’eau noire & dételle» 

Et (ci funeftes bords. 

v ■ • v ' * * • 

Il Eiut te séparer de ton Epoufe aimable » 

Et de cette maifon , de ce bois agréable , 

Qpe les fîéclcs firent exprès. 

Tu n’en remporteras , poflefleur peu durable. 
Qu’un funèbre Cyprès. 

r 

Vn héritier alors, plus heureux & plus fagr , 

Fera de tes trefbrs un magnifique ufage , 

Répandra des flots de vin vieux , 

Qu’avoit fous cent verrouils confervé d’âge en âge, 
Ec foin de tes aïeux. 



ODE 
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D E 


SUR LA PARESSE, 

A M.' L. DE CHAULIEÜ, 

P Ouc.avoir fecoué le joug de quelque vioe* 
Qu’avec peu de raifon l’homme s’en qrgueillit ! 

Il vit frugalement , mais c’clt par avarice > 

S’il fuit les voluptés , hélas c’ctt qu’il vieillit. * 

Pour moi, par une longue & trille expérience , 

De cetté illulîon j’ai reconnu l’abus ; ^ 

Je fçais fans me flatter d’une vaine aparencc , 

Que c’ell à mes défauts que je dois mes vertus. 

Je chante tes bienfaits , adorable Pareflc , 

Toi feule dans mon cœur as rétabli la paix , 

C’ell par toi que jefpére une douce vieillefle , 

Tu vas me devenir plus chère que jamais. 


Ah ! de combien d’erreurs , & de fauflès idées , 
Détrompes-tu celui qui s’abandonne à toi ! 

De l’amour du repos les âmes poflcdées , 

Ne peuvent reconnoïtre & fuivre d’autre loi. 

• Tu 
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Tu fois régner le calme au milieu de l’orage , 

Tu mets un jufte frein aux plus folles ardeurs} 

Tu peux même élever le plus ferme courage. 

Par le digne mépris que tu fais des grandeurs. 

Le nom de ce Romain qui vainquit Mithridate , 

. » 

Par fes travaux guerriers a bien moins éclaté , 

Que par la volupté tranquille , & délicate , 

Quelui fit favourer la molle oifiveté. 

t • * 1 • . . 

Rome euç toujours été la maicrefie du monde, 

$i fon fein n’eût produit que de pareils enfans , j 

Satisfaits de vieillir dans une paix profonde , 

* » • * • > 

Après avoir été tant de fois triomphans, r J • f 

, \ r ; '1 ' * 

Que Jule eût épargné de pleurs à fa Patrie , 

Si vainqueur des Gaulois, par d’injultes projets , 

De fes rares vertus la gloire il n’eût flétrie , 

Et qu’il eût aux travaux fçu préférer la paix ! 

De la tranquillité compagne inséparable , 

JM» 

Pareife , néccflaire au bonheur des mortels , 

; . . .... 

Le befoin que l’Europe a d’un repos durable , 

Te devroit attirer un Temple , ôc des Autels. 

Ainlï l’on vit jadis le Chantre d’Epicure , 

demander à Vénus, qu’avec tous fes apas , 

“ '* - ' , - ‘ Elle 
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Elle amollit de Mars l’humeur farouche & dure* 
Lorfqu’elle le tiendrait enchanté dans fcs bras. 

f • • . 

L’ardeur des vains defirs n’elè jamais fatisfaite > 
Leur vol rapide & prompt ne fc peut arrêter ; 
Celui qui dans Ton fcin porte une ame inquiète. 
Au milieu des plaiiirs ne fçauroit les goûter. 

Ami a dont le cœur haut , les talens, l’cfpéraiic*» 
Le don d’imaginer avec facilité > 

Pourraient encor , malgré ta propre expérience a 
Rallumer les 'efptits & la vivacité » 

( • 4 ’ « * !' T'.îi .. 

Laiflfe- toi gouverner par cette, Enchantereflb a . 
Qui feule peu* du cœur calmer l’émotion , 

Et préféré , croi-moi , Içs dons de la Parefle 
Au* offres d’une vaine & folle ambition. 

r * , r_ • 


• . r 
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A Mr ROUSSEAU. 

R.Eçois avec plaifir I’Epitre 
De ton Ami reflufeité , 

Cher Roufleau , qui fe fent flatté , 

D’être par toi fur le regiftre 
De ceux , donc la fidélité 

A le mieux mérité ce titre. 

»• • ‘ » / 

Au refte je fuis enchanté 
Par l’hcurcufc variété, 

La recherche , la nouveauté, ' 

Et la nobleflè de tes rimes > 

Plus encor par la vérité 
« Qui régne en toutes tes maximes -, 

Et confond la malignité 
De ceux qui t’avoient imputé 
Infolemment leurs propres crimes. 

Que j’aime auffi la netteté 
Le tour précis dont tu t’exprimes ! 

Quelle rare fécondité. 

D’images riantes, fublimes, » 

Et de ces larcins légitimes , 

Que tu faits à l’antiquité. 


Tu 


' 
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Ta connois ma iîncérité ; 

Non, tu ne fçaurois aflez croire 
Combien eft utile à ta gloire , 

Et par tous fes lecteurs vanté 
Ton livre, qui fera porté,- 
Sans doute au Temple de mémoire ± 

Par les Mufes qui l’ont diété. 

I 

Cette prophétie eût été 
Accomplie au lïecle d’Horace. 

Or à prefent que le Parnaifc 
Eft vilainement infeélé , 

Ce n’eft plus qu’un Mont déferté , 

Où maint & maint corbeau croaflè , 

N’efpére pas de telle race 
Le los qu’as fi bien mérité , 

Toi , qui par leurs vers à la glace , 

Ne pus jamais erre imité. 

Mais où donc me fens-je emporté , 

Par un mouvement de colère , \ 

Contre telle déloïauté ï 
Puifle au moins le zélé fincére 
D’un cœur exemptée faufleté. 

Et te confoler , & te plaire. 

ODE 
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ODE BACHIQUE- 

♦ • 

E J- * • <[ -! . rj 

Sprit & corps , tout m’afflige. 

L’un languit fans mouvement , 

L’autre en vrai pédant s’érige , 

Et veut penfer trilfement. 

Reviens avec tous tes charmes , 

Et diflîpe mes noirceurs ; 

Amour , toi qui jufqu’aux larmes , 

Sçais tout changer en douceurs. 

Je rentre dans ta milice , 

’ : f/ * - 

Et comme ton vieux Soldat,' 

Je prétends à ton fervice 
Expirer dans le combat. 

On écrira mon hilfoire. 

Dans les Faites de Vénus ; 

Comme on chantera ma gloire , 

Dans les Faites de Bachus. 

Là dès que le bon Silène , 

Chatouillé par les amours. 

Reprê* 
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Prefentera fa bedaine , 

Riant 6c buvant toujours. 

En mémoire de la mienne t 
Dans le Bachique tranfport» 
Chacun i perte d’haleine 
Voudra boire un rouge-bord. 
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TRADUCTION 

DE LA PREMIERE ELEGIE 
DE TIBULLE. 

Qüc quclqu’autre aux dépens de fa tranquilité , 
Amaflê uneimmenfc richcflej 

Pour moi de mes delirs la médiocrité 
t . . _ 

Me livre entier à la parefle. 

* ) 

Je fuis content , pourvu que ma vigne & mes champ* 
Ne trompent point mon efpérance , 

Et que dans mon grenier & ma cave en tout tems 
Je retrouve un peu d’abondance. 

Je ne dédaigne point > preffant de l’éguillon , 

Du beuf tardif la marche lente. 

De tracer quelquefois un fertile fillon > 
Quelquefois j’arrofe une plante. 

Si le foir par hazard je trouve en mon chemin 
Un agneau laiifé par fa merc , 

T9ühH, S L’apcl- 
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L’apellant dôüfcement je l’emporte en mon feiri j 
Et je le rends à fa Bergere. 

Je lave éc purifie avec foin mes troupeau* , 

✓ Pour me rendre Paies propice ; 

Et lorfque la fâifon produit des fruits nouveaux , 
J’en fais à Pan un facriAce. 

Je référé ces Dieux » 8 c celui des confins * 

Et Ccrès d’épics couronnée j 
Et chez moi , du puiffant protecteur des jardins » 

** „ r 

La tête de fleurs cft ornée, , 

f 

Et vous aufTi , jadis d’un plus ample foïer , 

O Divinités tutélaires. 

Recevez de vos foins unplusfoible loïer. 

Et des offrandes plus légères. 

J’offrois une Geniflè , à prefent un Agneau 
Convient à mon peu de richeflc , 

Au tour de lui fe rend de mon petit hameau 
Tout la ruf tique jcunefTe , 

Qui crie à haute voix , ô Dieux ! afflftez-nous ; 
Acceptez les prefens peu dign.es , 

Qu’hura- 

\ / 


Digitized by Google 


de M. îe M. de U Farré. 

Qu‘humblement nous venons offrir à vos genoux » 

, Beniffez nos champs , & nos vignes. 

La première liqueur qu’on verfa pour les Dieux, 
Fut mife en 'des vafes d’argile ; 

Nos vafes , comme au lems de nos premiers Aïeux» 
Ne font que de terre fragile. 

O vous , loups ravifTans , épargnez nos moutons } 
Allez chercher dans nos prairies., 
tour y rafTafier vos apetits gloutons , 

De plus nombreufes bergeriesi 

Je fuis pauvre, Sc veux l’êtfre , & ne fouhaite pas 
,Des Grands l’importune abondance j 
Peu de chofe fufficà mes meilleurs repas , 

En mon lit elfc mon efpérance. 

O qu’il cil «ibux , pendant Une orageufe nuit , 
D’cmbrafTer un objet aimable! 

Et de fe rendormir dans fes bras , au doux bruit 

Que fait une pluie agréable ! 

. / 

Qu’un tel bonheur m’arrive ! & foit riche à bon droic 
Celui i qui bravant la furie 

S z 


De 



De la met & des Vents , abandonne Ion tôit ) 

Pour moi j’irai dans ma prairie 
Eviter , fi je puis , la chaleur des Etés , 

A l’abri d’un boccage l'ombre , 

Et fous un chêne alfis à l’ombre , 

Voir couler en rêvant les mifleaux argentés. 

Ah ! périflênt plutôt l’or & les diamans * 

, Que je eau le la moindre allarme 

A ma douce maitreflè , & qu’à les yeux charmans, 
Mon abfence coûte une larme. 

C’elt à toi , MelTala , d’aller de mers en merS , 
Signaler ton nom par les armes ; 

Je fuis avec plailir arrêté dans les fers 

D’une beauté pleine de charmes. 

Pour la gloire , mon cœur ne peut former des vœux j 
Oui je confens , chère Délie , < 

D’être elHmé de tous foible , & peu généreux , 
Pour t’avoir confacré ma vie. 

Qu’avec, toi le defert le plus inhabité y 
A mes yeux paroîtroit aimable î 

Qu’en tes bras , fur la moullè en un mont écarté > 

\ 

Mon fommeil feroit agréable ! 

Sans 
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Sans le Dieu des amours , fans fes douces faveurs , 
Que le lit 1< plus magnifique 
Elt fouvent arrosé d’un déluge de pleurs ! 

Car , ni la broderie antique , 

Ni l’or , ni le duvet , ni le doux bruit des eaux , 

Ni le filenee , & la retraite , 

N’ont aflez de douceur , pour afloupir les maux , 
Qui troublent une 'ame inquiète. 

Celui-là porteroit , Délie , un cœur de fer , 

Qui pouvant jouir de ta vue , 

S’en irait > alluré de vàincte & triompher , 
Chercher une terre inconnue. 

/ 

Que je vive avec toi , que j’expire à tes yeux ; 

* ' Et puifle ma main défaillante , 

Serrer encor la tienne en nos derniers adieux; 

Puifle encor ma bouche mourante 
Recevoir tes baifers , mêlés avec tes pleurs ! 

Car tu n’ell point aflez cruelle 
Pour ne pas honorer par de vives douleurs „ 

La mort de ton Amant fidelle. 

Il n’eft jeune beauté qui , regardant ton deuil , 

Ne fente émouvoir fes entrailles-, 

S 5 
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Qui n’cn foit attendrie , & n’ait la larme àl^ad} 

Au retour de mes funérailles. 

épargne toutefois l’or de tes blonds cheveux ; 

4 

C’cft faire à mes Mânes outrage , 
Qu’attenter à ton fein l’objet de tous mes vœux ^ 
Ou meurtrir un fi beau vifage. 

£n attendant , cueillons le fruit de nos amours 
Le tems qui fuit nous y convie *, 

La mort trop tôt , hélas ! mettra fin pour pujourç 
Aux douceurs d’une telle vie. 

La vieillefle s’avance , Sc nos ardens defirs 
S’évanouiront à fa vue; 

Car il feroit honteux de pouflèr des ibupirs ^ 

Avec une tête chenue. 

C’eft maintenant qu’il faut profiter des momens 
Que Vénus propice nous donne. 

Pendant qu’à la débauche , & qu’à nos emportement 
La jeunefle nous abandonne. 

J’y veux être ton maître , & diiciple à mon tour y 
Loin de moi tambours & trompettes ; 

Ailes 
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^Ilez porter ailleurs qu’en cet heureux séjour , 

Le bruit éclatant que vous faites. 

\ 

pe la richeflc, ainlî que de la pauvreté. 

Exempt dans ma douce retraite » 

J ! y fçaurai bien jouir en pleine liberté 
' D’une félicité parfaite. 
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MADRIGAL. 

I3e Vénus Uranie , en ma verte jeunefle. 

Avec refpçét j’encenfai les Autels , 

Et je donnai l’exemple au refte des mortels 
De la plus parfaite tendrefle. 

Cette commune loi qui veut que notre cœur / 
De fon bonheur même s’ennuie , 

Me fit tomber dans la langueur 
Qu’aportc une inlipide vie. 

4 

Amour , vien , voie à mon fecours , 
M’écriai-je dans ma fou/France ; 

Prend pitié de mes trilles jours : 

Il m’entendit > & par reconnoiflance , 

Pour mes fervices aflïdus , 

Il m’envoïa l’autre Vénus, 

Et d’amours libertins une troupe volage , 

Qui me fit à fon badinage. 

Heureux ! fi de mes ans je puis finir le cours 
Avec ces folâtres amours ! 


de Al. le M. de la Paire. i 8 t 

r ' ^ — — i 

A MADAME DE B*** 


Bien m’y connois , & ne fuis des plus bêtes » 
Très- peu s’en faut que ne foïez l’amoùr *, 
Même croirois furement que vous l’êtes: 
Gentil corfage, & minois fait au tour. 
Friands fouris , tout comme en a le traitre. 
Et qui pour lui vous feroient reconnoïtre , 
On vous les voit ; mais au/fi , fes défauts , 
Les avez tous : perfide badinage , 

Malice noire , & qui pourtant engage. 

Qui l’eut jamais ? c’ett l’enfant de Paphos , 

Et vous Climéne : or fus fans vous déplaire , 
Je vous dirai, pour votre amendement. 
Qu’à tout cela réforme cft néceflaire , 

N’y perdrez pas le plus fimple agrément , 
Mais recevez un avis falutaire ; 

Jà de l’amour vous avez les apas , 

Ne pourrez même oneques vous en défaire , 
Mais fa malice efl: un fort vilain cas : 

Mieux vous vaudroit pour finir nos débats , 
Cette bonté qu’à Madame fa Mere. 


A MADAME LA COMTESSE 

DE CAILUS 

^^Abandonnant â la trifteflc j 
Sans efpérancc, fans defirs , 

Je regrétois les fcnfibles plaifirs" 

Dont la douceur enchanta ma jeuneflè. 

Sont-ils perdus , difois-je , fans retour i 
Et n’cffc-tu pas cruel, àmôuf» 

Toi , qüe je fis dès mon enfance , 

Le maître de mes plus beaux jours * 

D’en lailfer terminer le cours 
Par l’ennuïeufe indiférence ï 
Alors j’apperçus dans les airs 
L’Enfant' maître de l’iinivers* 

Qui plein d’une joie inhumaine , 

Me dit en fouriant , Tircis , ne te plains plus y 
Je vais mettre fin à ta peine j 
Je te promets un regard de C&ilus. 

CHANSON 

I 
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_C H A N S O N, 

SUR L’AIR , UN INCONNU. 

ENvain je bois pour calmes mes allarmes , 
Et pour chafler l'amour qui m’a furpris > 

Ce font des armes 
Pout mon Iris : 

Le vin me fait oublier fes mépris , 

Et m’entretient feulement de fes charmas. 



MADRI. 
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M A D R IG A L 

SUR SES VERS. 

* P Refcns de la feule Nature > 

Amufcmens de mon lôifir , 

Vers aisés, par qui je m’aflure 
Moins de gloire que de plaiiïr j 
Coulez enfans de ma parcfle j 
: Mais fi d’abord on vous careflc, 
Refufez-vous à ce bonheur : 

Dites , qu’échapcs de ma veine , 

Par hazard, fans force , & fans peine. 
Vous méritez peu cet honneur. 

fécond Tome . 
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